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A MADAME

LA MARQUISE,

DE SILLERY.

• A -

Madame,

Livre où l'on ie(l efforcé

d'exposer Vesprit & la doctrine de

la ReligionJbus le coup - d'ceil le

plus propre à éclairer la raison <&

à intéresser le sentiment , es un

hommage qui va s'ojsrir de lui-

même à une Dame qui partage avec

les grands Ecrivains du Christia

nisme , la gloire d'avoirsoutenu le

dépôt des vérités sacrées contre les

a ij
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entreprises de Vìncrédulité , & qui

est encore plus redevable de lasu

périorité de ses principes & deses

talens , h Vhabitude de méditer la

sublime Philosophie de VEvangile ,

qu'au bonheur d'avoir reçu de la

nature , une ame forte & capable

des plus grandes choses.

Long temps avant la publication

de l'exccllent Ouvrage où vous ave^

dévoilé toute la dépravation des

systèmes impies (i) , & prouvé à

toute la Nation combien votre cœur

est rempli & touché de la beauté

6 de la maje/lé de la Religion , vous

vous étieç acquis, Madame , des

droits éternels au suffrage des bons

' (i)Iíi Religion considérée comme l'unique base

du bonheur & de la véritable Philosophie. I tr

tyùdurnc la Marquis- de Sillery , çi-devant Corn.



DáDlCATÔlnÉ. V

Littérateurs & à la reconnoiffance

de tous les gens de bte», par ces

Ecritsfi aimables ,fì naïfs &fïfa-

ges , où vos augustes Elèves trou

vent le double avantage de former

leur goûtfur des modeles d*une élo-

cution charmante ; & leurs cœurs ,

fur des leçons dont la solidité & la

douceur ne leur laissent plus mime

la possibilité de douter que Dieu

& la vertu ne soient Vunique bien

nécessaire à tous les hommes.

Jt fuis avec un respect-profond

& ìnviolabícf

Madame,

Votre très-humble & très-

obéissant serviteur ,

Lamooretti.

a uj
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Tagi j7, ligne 8 , les rendre , lifit le rendre.

P. 65 , lig. Ç , de réconciliation , lìft\ de la

réconciliation.
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DISCOURS

PRÉLIMINAIRE

J' a i eu dessein , sage Lecteur , de

vous donner un bon Livre ; c'est-

à-dire , un Livre qui fût propre à

vous rendre meilleur & plus heu

reux.

J'ai puisé mes idées & mes prin

cipes dans les sources pures de l'E-

vangile. Ce n'est que par cette cir

constance de mon trâvail , que j'ose

penser vous avoir so litairement

servi , & m'attendre que vous ren

drez justice à la solidité & à la dou

ceur des moyens que j'indique pour

acquérir le seul bien réel qui íbit

en ce monde ; savoir , le contente- •

ment de l'ame & le repos du cœur.

Cet ouvrage n'est ni v.n Livre

a ìv
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ascétique, ni une production phi

losophique ; mais il participe de 1tuíi

& de l'autre caractère, en ce que

les lumières de la faine raison &

de l'expérience y viennent fortifier

les considérations de la Foi , & que

la voix de la nature s'y joint à celle

de l'Evangile , pour nous faire re

cevoir, adorer & pratiquer , ceqUá

nous a été proposé par le premier

Sage qui nous ait appris distincte

ment pourquoi nous. sommes, & ce

que nous serons devenus, lorsqu'il

n'y aura plus d'Univers.

Mais plutôt ií faut dire qu'il

est impossible de parler avec quel

que profondeur de la Doctrine du

Christianisme , sans ramener la rai

son à ses plus anciens & ses plus

ineffaçables principes , & par consé

quent sans exposer la plus faine &

la plus utile Philosophie dont on
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puiíïè éclairer notre ignorance, &

consoler notre misère.

S'il arrive un jour que le mot de

Philosophie /aujourd'hui si équivo

que, recouvre son ancienne & vé

ritable signification , & qu'on re

vienne à faire consister le caractère

de Philosophe , dans la recherche de

la vérité & dans Tamour de la fa-

gesse, on devra bien s'étonner alors,

en apprenant qu'au dix-huitième

siècle , la Philosophie aura été fop-

posé du Christianisme , & qu'il aura

fallu être impie & blasphémateur ,

pour mériter l'honneur d'être porté

sur le tableau des Sages.

.'Eni effet , l' Evangile , à ne Tenvi-

sager même que comme un système

humain , & quand on le suppose-

roit faux dans l'origine qu'il . se

donne, & dans l'immensite desespé

rances qu'il apporte à tout le genre

' -
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humain, est incontestablement un

Livre qui n'a pu être écrit ni in

venté que pour une fin vertueuse ,

& renferme une doctrine, des maxi

mes & des conseils dont la prati

que , íl elle étoit universelle , remé-

dieroit a tous les abus & a tous les

désordres que les Sages de toute

espèce déplorent dans les Gouver- ' '

nements & dans les Société*.. > . f>

II est donc impossible de refu

ser aux instituteurs du Christianisme,

un dessein honnête, des vues saines ,

& Je mérite toujours touchant d'a

voir été des hommes bienveillans &

les vrais amis de leurs semblables.

C'est encore un fait trèvsensible ,

que ceux qui suivent l'esprit de la Re

ligion Chrétienne, sont de tous les

hommes , les plus heureux pour leur

propre compte, les p'us Incorxnp- '

tibles dáns leur conduite envers tes
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autres , les plus- inébranlables dans

leurs principes de probité & d'hon

neur , les plus assidus à leur état, les

plus imperturbables dans leurs de

voirs , & la ressource la plus sûre & la

plus intarissable des besoins des mal

heureux.

C'est pour rendre cette' vérité

palpable , que je fìsis contraster

«lans cet Ouvrage , les deux parties

de la vie d'un homme du monde,

cn supposant que dans la première

il s'abandonne au torrent des folies

& des passions humaines , & qu'il

Consacre la dernière a réparer ses

èrreùrs & ses excès dans le sein de

la Religion. Le premiertableau nous

représente un homme non-seule

ment malheureux par les jouissances

mêmes-' Auxquelles il attache fors

bonheur frriafe 'qni est' eriebre plus

vil qu'if ri'èst malheureux^ par fori

a vj



xi/ Discours préliminaire.

état de nullité , d'inhabileté & d'in-

différence à tout bien. L'autre image

vous expose le même homme sorti

du fond de ses ténebres , se rassa

siant, dans la grande lumière de

l'Evangile , de tout ce que la vérité

& la vertu ont de pur & de su

blime , retrouvant tout avec l'a-

mour de la haute sagesse que la Foi

nous enseigne, & rendant un bon

citoyen à la société, un excellent.

père à ses enfants , un maître doux

& humain à ses serviteurs, & un

consolateur à tous les malheureux.

Delà il résulte une vérité qui mé

rite bien toute l'attention de ceux

qui sc piquent de raison & de

philosophie. C'est que dans im

possibilité même de connoître d'où

nous vient TEvangile , ou de véri

fier le caractère divin que lui attri-s

fnient ses premiers Apôtres 3 un hon
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nête homme ne peut se permettre

d'en décrier la Doctrine , ni souhai

ter que la fausseté s'en découvre ;

& qu'il n'y a qu'un mauvais citoyen

qui puisse désirer que le monde celle

d'être Chrétien. Car le vœu essen

tiel de la vraie probité , c'est que les

hommes soient bons & heureux.

Si une erreur pouvoit produire

un tel effet , ne scroit-elle pas, aux

yeux du sage , l'équivalent de la vé

rité ? Ou si la sagesse & le bonheur

ne peuvent jamais procéder que du

vrai , ne seroit-ce pas une preuve

que ce qui nous a été enseigné par

Jésus-Christ & les Apôtres , ne peut

être une erreur ?-

Les détracteurs du Christianisme

sont donc blâmables & dangereux

dans toutes les suppositions. Et s'il

étoit démontré qu'il n'existe aucune

Religion révélée, il faudroit encore
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regarder l'Evangile comme le meil

leur & le plus utile enseignement qui

soit tombé dans les mains des hom

mes ; & ceux qui le décréditent ,

comme des insensés que toute idée

d'ordre & de justice révolte , & dont

la dépravation s'offense de l'austère

sagesse qui nous y est proposée-

Le plus haut point de perfection

où puisse atteindre un système de

félicité publique, ce seroit que dans'

ce système, la partie sorte & puis

sante de la societé fût poussée par

le mouvement du plus vif& du plus

impérieux intérêt, à se communi

quer à la partie foible & misérable ;

& qu'en même temps celle-ci eût lin

point de repos & de sécurité indé

pendant dé cette ressource , & qu'elle'

fût encore heureuse- sous le; joug-

même de Toppreíïìon & le g:aive>

de la tyrannie.
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Or tel est le profond caractère

- qui distingue l'Evangile de tous les

systèmes de Morale & de Politique

qui ont paru depuis les siècles les

plus reculés , jusqu'à ce jour ; & il

ne sauroit y avoir que la mauvaise

soi qui soit capable de refuser à

un tel Livre, la justice qui est due

à çe qui a jamais été présenté de

plus vaste, de plus riche & de plus

sage pour le repos du monde, pour

le bonheur de l'humanité & la con

corde de tous les Empires.

L'allégation des Philosophes irré

ligieux qui nous disent que ce grand

système est appuyé sur des espérances

& des promesses chimériques, quand

cllepourroit être ailleurs de quelque

poids , se trouve ici totalement dé

pourvue de justesse & de solidité. Je

. neîes interpelle pas en ce moment,

comme juges du vrai & du faux; mais
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comme arbitres du bon, de l'utile,"

du grand ; en un mot , de ce qui

convient à la perfection des facultés

humaines , & au maintien de l'har-

monie publique.

Ce n'est pas pour elle-même

que nous cherchons la vérité ; c'est

pour être heureux par elle. L'amour

du bonheur est donc plus ancien &

plus intime à l'homme , que l'amour

de la vérité, & marche par-tout le

premier. Celui qui auroit trouvé la

félicité , auroit trouvé du même

coup la vérité , ou il seroit exempt

de la chercher. II auroit atteint sa

fin : il lui seroit inutile de s'agiter

dans la poursuite & dans l'analyse

du moyen. II est bien plus doux de

se sentir heureux, que de nourrir

le sec espoir de le devenir à force

de douter & de raisonner. L'E-

vangile procure un bonheur vrai.
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Voilà d'où il sauc partir. II le

fauc donc estimer, & en inspirer

l'amour & la pratique à tous les

hommes , quand il ne seroit pas

lui-même la vérité» Car l'homme

véritablement & imperturbable

ment heureux , n'est jamais trompé.

II est très-beau de chercher la

vérité; mais il est bien plus preflant

que nous soyons bons. Ce qui nous

donne l'amour de la justice & de la

vertu , de quelque source qu'il nous

vienne, & ne fût-il qu'une con

ception humaine, est essentiellement

analogue à notre nature , & à notrë

besoin d'en honorer la supériorité

& l'excellence. Ainsi le livre de la

Religion chrétienne se soutient par

sa propre force , par sa valeur in-

làme , & par l'excellence de Rensei

gnement qu'il renferme.

Un de nos Ecrivains met ce lan



xvlij Discours préliminaire.

gage dans la bouche d'un Musul

man (i) :

« L'homme le plus juste est , à

» mes yeux, le plus savant.... Com-

» ment ne seroit-on pas malheureux,

» lorsqu'on 'analyse seulement pour

» douter ? II est bien plus doux de

» croire. L'état d'un homme per-

» suadé & fidèle à ses principes ,

« est une béatitude anticipée.

» Par exemple , les Chrétiens en

» goûteroient les délices , s'ils

» avoient, en général, plus de foi

» dans leur culte , & plus de cou

ss rage pour s'y soumettre : car leur

^ - » loi met en précepte le repos de

» l'esprit & la confiance du cœur.

» Les recherches philosophiques

ìi n'opèrent pas si bien. Cette Re-

» ligion fait le bonheur de ceux qa*

(i) heurts £ Osman.
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n en sont vraiment pénétrés. Ils

» jouissent à tout moment de l'ob-

n jet de leurs désirs , fans craindre

» qu'il s'y refuse... Jamais accablés

» par les douleurs , jamais troublés

» par les chagrins , ils les reçoivent

33 comme des faveurs de leur Pro-

33 phète , & lui en offrent le senti-

» ment: plus il est vif, plus ils lè

33 croient méritoire.

33 Si le bonheur est fur la terre ,

33 je lé crois réservé à des gens qui

33 méprisent tout ce qui les éloi-

33 gne de l'objet de leur amour ,*

33 qui ne s'occupent que de lui, &

33 rapportent tout à lui ; qui ne fous-

33 frent point les tourments de la

» jalousie, & métamorphosent leurs

33 peines en plaisirs , en les regardant

33 comme un moyen de lui plaire.

» N'examinons pas leur ivresse }
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i) mais convenons qu'elle leur pro-

i) cure une félicité réelle.

» Si je n'étois pas né Musulman ,

» je voudrois être Chrétien enthou-

iî fíaste ; je fuis même surprix de

» n'en pas voir davantage parmi

» eux.

» Cette observation me confirme

-> dans l'opinion , que l'homme en-

ií tend mal ses intérêts , quand il

» cherche le bonheur hors de lui-

» même ; c'est'-à-dire , lorsqu'il fe

» distraie de la contemplation de

ÌS l'Eternel ».

On ne bleífe assurément pas les

vraisemblances, en prêtant ce dis

cours à un disciple de Mahomet,

parce qu'un Turc peut dire des cho

ses naturelles , raisonnables , & esti

mer un ordre de religion & d'idées ,

où ceux qui ont pu l'adopter, se trou

vent réellement heureux. Tel sera
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toujours le langage de la raison , de

l'impartialité & de la bonne foi.

Qu'un Philosophe ne puisse ga

gner sur lui de croire au Christia

nisme , il le faut plaindre , sans cesser

de l'estimer. Mais qu'il ajoute au

malheur de ne pouvoir partager avec

tant de vrais heureux l'inestima-

ble jouisiànce qui fait le charme de

leur vie, ^inconcevable démangeai

son de la déprécier & de la rendre

odieuse ; voilà le côté vraiment hon

teux de la Philosophie de nos jours.

Ce procédé est absolument incon

ciliable avec le caractère de l'hon-

nête homme. Si l'indignation public

que n'a point encore effacé de pareils

Philosophes du tableau des gens

de bien , c'est qu'à la faveur de

l'extrême confusion dont les systèmes

irréligieux ont obscurci la Morale,

toutes les vertus ont acquis une fi
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prodigieuse latitude , qu'on ne sau-

roit presque plus démêler le point

où finit la probité, & où l'iniquité

commence. .

A voir la fureur avec laquelle cer

tains incrédules se déchaînent contre

la doctrine du Christianisme , on

croiroit qu'il s'agit de proscrire le

livre le plus pernicieux qui soit

sur la terre , & qu'il n'y ya pas de

moins , que du salut & dj ía sûreté

publique. Ne seroit-ce pas l'évidence

de fa vérité & de fa nécessité, qui

auroit causé cette irritation du zèle

philosophique , & produit 'tant

d'explosions indécentes & scanda

leuses ? & ne pourroit-on pas ajou

ter a toutes les preuves que nous*

avons de la solidité & de la sagesse

de la Religion , l'extrême difficulté

de se modérer lorsqu'on la veut

combattre , & l'impossibilité de de-
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meurer homme de bien , en la haïs

sant?

Celui <jui ne scroit qu'incrédule,

& qui le seroît de bonne foi , ver-

roit la crédulité d'autrui avec indul

gence. La vraie conviction n'est ja

mais passionnée. Quiconque insulte

à ceux qu'il ne peut amener à son

opinion, est affecté d'autre chose,

que d'un intérêt de raison ; & il

est méchant , íi la vertu & la paix

habitent avec ceux dont il veut trou

bler la possession. Un Philosophe à

qui il faut une manière lì inquiète

& fíturbulente de prêcher la vérité,

a bien Pair de ne la pas sentir de

son côté, de ne chercher qu'à s'é

tourdir lui-même íur la honte d'á-

voir abandonné toute vertu , & qu'à

aveugler les autres fur l'extrême pau

vreté & la profonde misère de son

cœur.
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C'est donc en vain que l'espric

d'irréligion se tourmente pour nous

dépofféder de notre Foi. Les véri

tables amis des hommes, tiendront

toujours pour la conservation de l'E-

vangile. Ce livre est tel , qu'un hon

nête homme qui n'y croiroit pas,

se plairoit à penser qu'il peut se

tromper. Une doctrine est bien

forte contre les raisonnements de

Pesprit, quand elle a le cœur pour

elle. Si celle dont il s'agit ici est

fausse , c'est le seul cas, depuis la

création du monde , où l'intérêt de

la vérité se trouve d'intelligence avec

celui des passions , pour faire reje

ter un enseignement. Ce concert

est bien étonnant & bien inexpli

cable. Le vice & la vérité ne gar

dent nulle part un fí parfait accord.

Qui nous rendra raison de ce phé

nomène? II y en a encore quelques-

uns



Discours préliminaire- xxv

uns de cette espèce dans le fystême

de l'incrédulité , auxquels on fait

trop peu d'attention.

Par exemple , qu'on dise à un Phi

losophe Persan, que dans la Religion

de Christ, il faut croire une Tri

nité qui consiste en ce que lasubs

tance infinie & indivisible de ia Di

vinité , subsiste en trois personnes

distinctes & consubstantielles ; qu'on

lui apprenne en même temps que

dans le pays où cette Religion est

reçue, il y a des Philosophes qui

Font abjurée à cause de la singula

rité & de l'incompréhensibilité de

cet article mystérieux , & de quel

ques autres semblables ; comme ce

Persan est neutre dans cette affaire,

& qu'aucune considération de posi

tion & de circonstance ne viendra

obscurcir son bon sens , ni fairç

chanceler fa bonne foi , on peut ,
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' sans défigurer son costume , & fans

le faire sortir de son caractère , le

faire répondre de la manière stu%

vante :

; » Ces Philosophes - là peuvent

» avoir de bonnes raisons pour sor»

» tir de la croyance commune. Mais

M celle qu'ils apportent est mau*- •

ìì vaise. Des vérités qui se donnent

n pour appartenir a la région de

» l'infini , ne peuvent avoir leur prin-

», cipe dans les idées des hommes ,

a» ni le fondement de leur cçrtitudç

» dans leur conformité aux percep-

n rions d'une intelligence limitée,

m On ne peut pas se dissimuler qu'il

m est des vérités d'un ordre excen-

M trique à la sphère des notions hu-

» maines;i&que de telles vérités sont

» essentiellement inaccessibles à tout-

« l'effort dénotre pénétration. Elles'

a* ne peuvent donc être crues quo
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« sur un témoignage apporté de la

» source même où elles résident,'

» ni être proposées à l'acceptation

» des hommes , autrement que fur

» une attestation divine. Si la réa-

)) lité d'une telle attestation' étoic

w bien établie , comme le pensent ,

i> apparemment , ceux qui sont de-

» meures attachés à cette Religion , '

*, il n'y auroitplus qu'à plaindre ceux

« qui la rejettent a cause de ses pro-'

*> fondeurs. La question ne peut

» jamais être de savoir si la raison

» alloue ou repousse ce qui est pré-

>> senté comme faisant partie du ré- ;

» gnc divin ) mais si le témoignage

» qu'une telle doctrine apporte

» en preuve de fa vérité , procède

n aussi de ce règne ; fi c'efl, en un

«mot, l'Eternel qutá^pdYli à té'

p ierre, ri !.-'. uù -:

» NotreintelUgeírêeitíe pëut-nda* :
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« être d'un bon service, que pour

» la vérification de ce sait ; & elle

m dénature essentiellement sa desti-

» nation , si elle veut se porter di-

v rectement sur ce qui est divin , &

» s'élever a l'intuition d'objets dont

» on l'avertit que le principe est

» enfoncé dans les abîmes de l'în-

>jfini. * . .

» L 'infini est invinciblement in-

33 compréhensible en lui-même. II

33 le doit être encore davantage

33 dans sçs développements & ses

» particularités. Dans l'orbite des

» vérités naturelles, les objets, à

n mesure qu'ils se déploient dans

*> leurs détails , s'articulent à notre

wesprit, 6c gravent dans notre en->

v tendement Timprcssion de ce qu'ils

33îsonc:.Maisídans l'infini , tout s'a-!

33 grandit en se particularisant, &

f} notre -raison- :est- gricoré; plus' ac-<
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)y cablée d'une propriété de l'infini ,

« que de l'infmité elle-mêmei

» L'incompréheníibilité est donc

)y de l'essence de tout ce qui tient

» à cet ordre inaccessible ; il est d'une

» impossibilité géométrique que l'E-

» ternel nous parle de l'une des con-

.» séquences de son adorable carac*

j> tère à'infini , sans poser notre es*-

» prit devant un océan inaborda-

» ble ; & la révélation de quelque

» chose de ce qui se passe au fond

w de sa splendeur , ne peut être pour

», nous qu'un signal d'obéissance &

» d'adoration , & jamais une aug-

» mentation de nos idées & de nos

» connoissances.

ì> L'Eternel est dans un ordre uni-

m que. S'il nous parle de lui , soft

m langage ne doit point être scm-

» blable à celui de l'homme. Ce qui

» peut soutenir l'épreuve de notre
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93 raisonnement , n'est point divin»

3) II faut à chaque sphère de choses,

3» fa marque & son empreinte fpé-

Mcifique; & l'incompréheníibilité

» est une trace , & comme un ver-

oi nis de divinité , si ce mot se pou-

» voit dire , que la raison elle-même

33 requiert dans ce qui lui est pro-

33 proposé comme un dérivé de Pîn-

» fini.

» Malheur à qui ne fentiroit pai

jil'évidence & le bon sens de ces

» principes ! il faut que tout chan»

33 celle & s'obscurcisse autour de

33 lui : il est plus aveugle que ceux

m dont la paupière ne s'est jamais

33 ouverte à la clarté du jour ; & il

93 n'y a pas de puissance dans le

33 ciel ni fur la terre , qui soit ca-

»pable de lui faire recevoir lavé-

33 rité , & pratiquer la sagesse.

» Ce n'est pas assez , pour justifier
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p le refus de croire , de dire que

>> l'article proposé est incroyable ,

» & qu'une Trinité de choses dis-

» tinctes , dans l'unité de l'essence

» de l'Ecernel , renverse les axiomes

4) & les principes de notre Philo-

» íbphie. Car cette incrêdibilité clle-

» même fortifie tous les autres mo-

j» tifs de croire, à moins que Ton

» explique bien clairement , com-

w ment ce qu'il y a de plus incroya-

* ble au monde a pu être imaginé

-» par des hommes , & accueilli paf

a une multitude innombrable d'au-

» tres hommes. Je ne vois pas même

- >i qu'il soit possible que des idées fî

» inouies & si étranges soient ve-

» nues se présenter d'elles-mêmes «t

l'esprit de qui que ce soit-

» L'imposture peut ourdir des syT-

w têmes& fabriquer des fables. Mais

» tous les mensonges tiennent tou

b iv
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90 jours par quelqu'endroit au fond

w d'idées qui est en nous , & por-

30 tent une nuance de ressemblance

3) à ce qui est avoué & reçu. II n'est

» donc pas dans la nature humaine

» d'avoir inventé une Trinité. Lè

» dogme m'ctonne moins, que la

» fraude qui l'auroit supposé , & que

.n la hardiesse qui l'auroit osé divut-

» guer. Oui , je sens qu'il en coûte-

» roit moins à ma raison , de le re-

wcevoir & de l'adorer, que d'en

» faire le fruit d'une manœuvre hu

ai maine.

» II faut à chaque effet une cause

» qui corresponde au caractère qui

» le distingue. Or j'ai beau me tourr

» menter , discuter & méditer ; il

» n'y a que la vérité qui me paroisse

» une raison suffisante de l'entrée

n d'une Trinité divine dans un es-

» prit humain. Et si j'étois né Chré
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9) tien , je mettrois ['invraisemblance

w de cette doctrine au rang des

» preuves de fa vérité ».

Voilà tout ce qu'un homme d'un

-sens droit & d'un esprit exempt de

préventions , de quelque culte &

de quelque nation qu'il soit , peut

penser sur le compte du Christia

nisme & de ses mystères. C'est que

le caractère d'un homme qui ne croie

point parce qu'il n'a jamais cru ,

n'est pas perverti , comme celui d'un

transfuge de l'Evangile , par la pas

sion d'ériger en système , la cor-?

ruprion du cœur humain , & de dé

livrer le monde de ses devoirs , &

le vice de. ses remords. Ceçi-exr

plique parfaitement pourquoi un

Philosophe de Paris , en jugeant

Religion Chrétienne ^s'^fiart©

-plus de la justice & du :bon sens ,

que ng leiferpÀç. jamais un Philo
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sophe de Constantinople ou d'His-

pahan.

Ainsi , la Religion vue seulement

en elle-même, & indépendamment

de ce poids si antique & si vénéra

ble de monuments & de témoigna

ges qui établissent fa vérité & fa

divinité , présente un caractère de

solidité & de grandeur, qui touche

& qui intéresse uue*ame libre dé

tout intérêt local & personnel; &

elle sait le charme de toute intelli

gence qui la regarde dans sen état

& son attitude naturelle , lors même

qu'elle n'offre que d?s profondeurs

& des abîmes, à- son effort de pé

nétrer & de concevoir.

Un esprit véritablement noble ôc

sublime s'honore de se sentir of

fusqué de lá gloire de l'Etrc infini*j

& un grand cœur se plak à se per

dre dans cette immensité auguste
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au milieu du profond silence d'une

raison interdite.

• On ne s'étonnera jamais de voir

un entendement trivial & commua

reprocher à la Religion de renfer

mer des mystères. Celui qui n'a ni

énergie , ni élevation , ni cette force

de saisir un système dans la totalité

& la correspondance de son. spec

tacle, ne voyant que des coins &

des lambeaux là où règne la plus

harmonieuse unité, ajoute encore

à l'obscurité des choses divines , la

confusion de ses propres pensées.

Comment ne paíTeroit-il pas fa vie

à quereller les vérités de la Foi, lui

.qui trouve des difficultés à tout , &

qui est accoutumé à prendre par

tout son défaut d'idéeî, & d'intelli

gence , pour les bornes de la pos

sibilité des choses ?

Mais lorsqu'on voit toutes les vè*

b vj
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rites mystérieuses correspondre en-»

tre elles d'une manière si frappante ,

tenir toutes à un même desseij* pro

fond & éternel, & présenter dans

le concert & le rapport qui les lie

les unes aux autres, l'enfembîe le plus

majestueux, le plus riche, le plus

ravissant : lorsqu'on les voit jeter

du fond même de leurs impénétra

bles abîmes , les plus vifs éclats de

lumière fur ce qu'il nous importe

le plus d'éclaircir & de connoître;

qui n'est forcé d'avouer que ces mys

tères, à qui l'on reproche leur obs

curité, dissipent des ténèbres mille

fois plus redoutables à la raison hu

maine, & plus funestes au repos

de notre curiosité , que toutes celles

dont ils font couverts eux-mêmes ,

. & que la vraie Philosophie , non

plus que les vraies vertus , ne fe

trouve que dans la Religion ? ^
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Pour la définir selon touíe ''excel

lence de ce qu'elle est* on doit dirte

qu'elle est la perfection, le dernier

degré, la plénitude, en un mot la

somme totale de tout ce que l'homme

recherche naturellement pour sa per-

-fecticn & son bonheur.

Rien ne fut donc jamais fi pro

fondément pensé , ni ne suppose une

connoiíTance fi complette de la na

ture humaine, que le plan du Chris

tianisme. II est: le seul qui justifie

l'effort & la tendance universelle de

tout le genre humain, qui est d'être

heureux & indestructible. L'infinité

. des désirs de l'homme ne se trouve

.couronnée dans aucun autre système

de Philosophie. II étoit réservé k

.Jésus-Christ de nous apporter les

feules espérances qui répondissent à

notre capacité de jouir , & à notre

vceu de nous augmenter, de nous
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dilarer , de nous inférer dans la force

& l'immuta bilité de finfinii

C'est cette immensité & cette-

majesté du dessein du Christianisme,

qui donne à nos livres sacrés un ca

ractère fi marqué d'excellence & de

supériorité fur toutes les productions

-de l'efprìt humain. Ni les anciens,

ni les modernes pris ensemble, ne

•sauroient fournir un tout qui appro

che de l'abondance , de la solidité

& de Pélévation de nos écritures.

Ce fìesonCpas feulement les Litté

rateurs religieux, qui y reconnoif-

sent des beautés & un fond de cho

ses & de substance quí ne se trou

vent nulle part. Mais tout homme

d'un goût sérieux & profond ,

quels que soient ses principes per

sonnels ;tout Penseur qui aime les

grands apperçus , l'énergie & l'opu-

lence des idées j tout Orateur qui
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yeut trouver les richesses de la vraie

éloquence ; tout Philosophe qui cher

che la connoissance de l'homme , de

fes besoins & de ses ressources ; tout

Poëtequi fe plaît à faire reposer son

imagination sur de grands évène

ments & fur de magnifiques ta

bleaux; enfin toute a me sensible &

tendre dont l'attrait est de se nourrir

de ce que le sentiment peut nous

offrir de plus pathétique , de plus

délicat & de plus vif ; toutes les

espèces de lecteurs réfléchis & doués

d'une ame faine, admirent & recueil

lent avec ardeur les trésors qui'font

cachés dans ce livre étonnant. II n'y

« que les faux connoiílèurs qui ne

puissent en démêler le prix à travers

ïes formes antiques qui en revêtis

sent la surface. C'est un ortrès-pur

& qui n?est pas d'un service moins

précieux&: moins universel , pour se
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trouver encroûté dans des substance*

étrangères qui, loin d'en dénaturer

Ja valeur ,fonc ui e attestation de

:Fexcellence de îa mine' d'où i nous

a été apporté.

On a vu des hommes nés médio

cres devenir de grands hommes ;

& qui n'ont dû cette victoire fur

la nature , qu'à l'habitude de médi

ter & de pratiquer la Religion. >

Je demande ici à; mon lecteur

la permission de suivre le mouve

ment de ma reconnoiísance & de

4fìd. tendre vénération , & de lui

:parler un moment de quelques hom

mes que le monde n'a jamais con

nus, & dont la mémoire fera tou

jours précieuse à mon cœur.

J'ai eu le bonheur de passer les

•jours de mon enfance cléricale , fous

les yeux cc fous la direction* d'un

guide dont. Ja'-.sublime caractère
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m'éíonne encore , toutes les fois que

ses leçons & fa conduite viennent

se retracer dans mon esprit.

M. Bojfu i ( ainsi se nommoit

ce digne & austère imitateur de

l'Homme-Dieu ) chargé de la place

de Directeur du Séminaire de la

communauté de Saint Lazare , ne

paroiíToit un homme supérieur, que

lorsqu'il parloit de Dieu , ou qu'il

exerçoit dans le Sanctuaire les

fonctions de son Sacerdoce. Son

commerce ordinaire annonçoit un

sens droir, un bon esprit , une rai

son sage ; mais il n'y tranfpiroit

rien qui le distinguât de la classe

mitoyenne , ni qui supposât une

grande étendue de connoiíTances.

Sa méthode , pour se préparer

aux longues & fréquentes exhorta

tions qu'il avoit à faire à ses élèves ,

étoit de s'agenouiller & de se tenir
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profondément recueilli devant sort

Crucifix. II rapportoit delà une ame

íì pleine Dieu , & si brûlante du

. désir d'en pénétrer celle de ses Dis

ciples, que son visage sembîoit rayon

ner d'un éclat surnaturel & céleste.

Son apparition seule imprimoit tout-

à-coup je ne sais quel sentiment

religieux & profond ; & l'on éprou-

voit, avant qu'il n'eût prononcé les

premières paroles , une forte de se

cousse évangélique , dont les moins

préparés à l'écouter ne pouvoient

se défendre.

Son début étoít toujours tran

quille. Mais on s'appercevoit que ce

calme ctoit la précaution de son

extrême modestie , & qu'il s'effor-

çoit de se rendre le maître de sa cha

leur & de son abondance. Auííi íe

voyoit-on bientôt précipiter toutes

les gradations par où les Orateurs
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ordinaires s'élèvent & s'animent.

Tout-a-^coup , c'étoit un fleuve d'é- >

loquence où se montrait dans touto

fa dignité & toute fa force cet Esprit

qui transforme nos intelligences eh

des substances où circule toute

la vie de Dieu. On ne croyoit

plus entendre parler un homme,

Son maintien , son ^regard , son

geste, la rapidité & la majesté de

ses paroles , tout procédoit de lui

fous une forme divine. On ne ref-

•piroit plus , en l'écoutant, on étoic

interdit, enivré ; l'ame toute entière

de cet homme étonnant se com-

muniquoitàtous. Comme THomme-

•Dìeu, il sembloit que c'étoit dans

le sein même de la souveraine vé

rité qu'il avoit puisé sa doctrine ôc

sa force , & qu'en parlant de Dieu ,

il avoit la vue de sa gloire , &c qu'il
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se riourriíToit au-dedans de toufe

rimmeníité de fa lumière...

Homme respectable & chéri , k

qui je dois l'inapprécrable bonheur

Ae connoître & d'aimer la Religion,

que ne puis-je révéler ces' vertus &

ces œuvres dont j'ai été l'admirateur

& le témoin assidu ! Ah! le monde

connok trop^peu les seuls êtres qui

fassent fa gloire* . -

M. Le Blanc, autre Saint dont la

vie , îe caractère & les actions mért-

teroient d'être immortalisés dans

l'histoire des vrais justes & des vrais

heureux. II remplit uníong rôle dans

cet écrit. Jé l'ai choisi pour être l'or-

gane de la grace , dans la convef- •

sion d'un homme long-temps en~

gagé dans le tourment des passions

humaines. On peut juger, fans eraiiï-

dre de se tromper , de son aine &

, de son mérite , par la conduite que
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je lui prête dans cette espèce de

fiction. Dieu a opéré plus d'une fois,

par son ministère , l'heureuse révo

lution dont je l'etablis l'ìristrument

dans cet ouvrage ; & je ne fais

qu'appliquer à une conjoncture

particulière , le procédé & l'esprit

qu'il a suivis dans un grand nom

bre de circonstances semblables,

M, Teflory a partagé fa vie entre

la plus sévère exactitude à tous les

points de la règle de son état, &

les foins d'un zèle infatigable pour

le salut des amest II a exercé cet

important & pénible ministère ,

pTefque jusqu'à son agonie , & il

a paífé, pour ainsi dire, du tribut

nal de la Pénitence, dans son tom

beau. Paris est encoreplein de grands

Chrétiens qui lui font redevables

de leur sanctification; c'est-à-dire

du plus grand bonheur dont on
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puisse jouir sur la terre. II étoit lié

d'une étroite amitié avec le précé

dent , dont il avoit fermé les yeux

en disant : Mon ami est plus heu

reux qut moi : le voilà au port ; fi*

il me laisse dans la barque où il y

a bien long-temps que je me sens

ajseç mal à mon aise.

M. Hollcville vient de mourir..

II étoit Supérieur de cette immense

maison , qui ne peut se consoler

de l'avoir perdu. Jamais homme ne

fut plus incorruptible dans ses prin

cipes , plus austère dans fa vertu ,

plus franc & plus ingénu dans ses

discours, plus gai dans son com

merce, ni plus indulgent envers les

autres. Sa place étoit la plus assu

jettissante , la plus importune & la

plus laborieuse de toute la commu

nauté. Dire qu'il l'a remplie dans

l'étendue &laconun.uitédes devoir*
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qu'elle impose depuis. quatre heures

du matin, jusqu'à neuf' heures du

soir , fans que Pégalité & la séré

nité de son caractère laissassent ja

mais entrevoir la plus légère alté

ration , c'est compléter l'éloge qui

est dû a un excellent homme & à

un véritable Saint. w-

II existe encore dans cette maison ,

ou plutôt dans ce Sanctuaire des

plus hautes & des plus pures ver

tus , deux hommes que j'ai été auíH

a portée de voir de près, & qui

partagent justement les sentiments

ineffaçables que j'ai voués à ceux

dont j'ai parlé.L'un, Chefde la nom

breuse & si utile* Congrégation éta

blie par S. Vinccnt-dc-Paul , a su

donner, comme son premier pré

décesseur, une couleur si touchante

& si aimable a la vertu , que le pre

mier mouvement de tous ceux qui
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le voient & qui l'entendent , est d'a£-

pirer a la perfection de l'Evangile ,

afin de lui ressembler , & d'être

aussi doux , aussi bons & aussi heu

reux que lui. L'autre , son premier

coopérateur dans le gouvernement

de ce corps respectable , n'a que

le défaut d'être trop modeste. Avec -i

la sagesse la plus profonde , les ta

lents les plus précieux , les connois-

sances les plus vastes , & un carac

tère qui embellit la piété la plus

vraie & la plus tendre qui fût ja

mais , il voudroit posséder tant de

qualités que la nature & la grâce

ont réunies en son ame ,k l'insçude

rout l'univers , & semble toujours

craindre qu'on ne s'apperçoive qu'il

est au monde. Mais ces deux hom

mes si dignes l'un de l'autre (i), font

(1 ) Depuis que nous avons écrit ce dis

cours préliminaire , le premier de ces deux

vivants
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vivants, & nelaiflent que la liberté de

demander au ciel qu'il les conserve-

long-temps pour le bonheur.de ceux

qui les connoissent & qui leur

obéissent.

Omoncher Lecteur ! on ne'trouvç

pas de fi vrais & si bons Philoso

phes sous les pavillons de l'incrédu-

respectables Prêtres, M. Antoine Jacquiers

Supérieur général de la Congrégation de la

Mission , est mort le 6 Novembre der

nier , aussi doucement & aussi saintement

qu'il avoit fait toutes les actions de fa vie ,'

6c fans paroître en faire en ce moment une

d'une espèce nouvelle & extraordinaire.

Cette congrégation toujours éclairée 5c

toujours heureuse dans le choixde ses Chefs,

vient de donner pour successeurs à M. Jac

quier, un hommequi joint aux plus rares ta

lents & au mérite le plus distingué, cette

vertu digne des tempsapostoliques , 8c cette

douce sagesse qui rendent un supérieur le

modèle & les délices de tous ceux qoi lui

font soumis.

V . •
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lité. Ce qui transpire en public du

caractère de ces nouveaux sages , elt

bien ambigu & bien équivoque : &c

je ne crois pas leur gloire très-inré-

resiee à voir le monde éclairé suc

les détails de leur vie privée.

Ce qui fera toujours un violent

préjugé contre la sageíle des sen

timents & des principes de ceux

qui font consister leur philosophie

dans le décri & dans l'abandon de

la Religion, c'est qu'on n'en a ja

mais connu un seul , en qui les ver

tus morales aient été a ce dégré

saillant & héroïque qui constitue,

je ce dis pas la probité essentielle,

mais cetxejjrobité intacte, conf

iante, rigoureuíc* & délicate, qui

assure la vénération publique, &

qui rend un nom cher, immortel

& respectable a toute une nation.

II ne faut pas confondre la célé-



Discours préliminaire. Ij

brité que donnent les grands talens,

avec celle que donnent les grandes

vertus.

Les Philosophes, Fréret, Boulan

ger , Voltaire- , Diderot , & tant

d'autres Illustres, ne seront pas, jc

le veux , relégués dans la classe des

malhonnêtes gens. Mais les Philo

sophes d'Jlguejseau , Fénélon , Co-

chin, Malebranche, Bourdaloue,6ic.

font plus incontestablement des

hommes de bien ; & chacun sent

au fond de son cœur , la différence

de l'impression que ces noms divers

produiront de tout temps fur ceux

qui les entendront prononcer.

Un autre préjugé plus terrible

encore que le premier , c'est que les

systèmes de la philosophie de ce sié

cle, ont toujours eu pour eux le

suffrage d'hommes fans mœurs, fans

décence, fans principes & même
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sans honneur ; &: que les vices les

plus flétrissants s'y réfugient comme

dans le seul asyle ou toute espèce

d'homme est honnête-homme , &

où aucun genre de dépravation ne

deshonore. Cette circonstance est

affreuse : mais rien ne peut obscurcir

ni déguiser la vérité d'un fait qui

subsiste & se perpétue sous les yeux

de tout le monde , & qu'il ne se-

roit que trop aisé de rendre fensi-,

ble pour tous ceux qui ne font

point au courant des choses.

Mais ce qui achève de manifester

la malignité de l'efprk d'irréligion ,

c'est l'impuissance totale où il laisse

ses défenseurs & ses partisans de

désavouer & de faire rougir ceux

qui se sont vantés d'avoir trouvé dans

l'incrédulité , la facilité & l'encoura-

gement du crime ; & que l'hommele

plus pervers peut leur porter intrépi
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dement le défi , de U» prouver qu'il

manque à fesprit & aux maximes

de son état de Philosophe.

Cette seule considération devroit

suffire pour détacher de la philo-*

sophie, tout homme- d'honneur. On

est sondé h. croire que bien des

sectateurs de cette étrange fré- ,

césie , ont souvent rougi les uná

des autres , & qu'ils seroient bien

désespérés d'être publiquement con

nus tels qu'ils font , & qu'ils se con*

noiíTent entre eux.

Après cela , personne ne doit être

surpris du peu d'effet qu'ont pro

duit les solides & savants Ouvrage»

qui ont été écrits pour la défense de

ía Religion. L'incréduïité tient k

«ne maladie supérieure à tout íe poíi-

toìr des démonstrations & du rai

sonnement- La ressource de l'argtt-

mcntation n'est poine directe au be**

f iif
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foin de l'Incrédule. Quand on Tao

cableroit de tonte l'évidence de la

vérité de t'Evangile, il lui suffit de

penser que le rejette r , est d'un

grand courage , & d'un esprit qui

a une manière supérieure de voir.

Ce qui fui manque essentiellement ,

c'est de sentir qu'il. -n'y a ni hon

neur , ni philosophie à se faite in

crédule ; & que tout homme qui a

un esprit profond , un jugement

sain, & un cœur honnête , doit sou-

~tenir le parti de l'Evangile, & s'in-

téreffer au progrès de son règne

dans le monde, de quelque part que

ce Livre nous soit venu. .

- /Enfin il saut changer 1a direc

tion: de l'intérêt qui anime les. dé

tracteurs de la Keligion. Ils veu

lent être Philosophes r voilà? le côté

íe plus férieux '& le plus snppor-

taMe de íeur vrai caractère» On. ne
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peut donc les servir efficacement ,

qu'en leur montrant dans le système

de la Religion , & dans tout le corps

de fa Doctrine, la plus profonde ,

la plus pure & la plus utile philoso

phie qu'il soit possible de cultiver

sur la terre-

C'est dans cette vue que j ai com

posé cet Ouvrage. Quoique mon

début ne fembíe promettre qu'un

Livre de dévotion , on s'appercevra

néanmoins que je rn'applîque à par

ler à la raison & an sentiment, &

que je traite de ï'esprit & de l'en-

feignement de la Foi avec assez de

profondeur , pour mériter qncl-

qu'attention de la part de ceux qui

veulent trouver de la philosophie

par- tour

Ayant voulu joindre à- îa force des

raison», k preuve expérimentale de

ta solidité & de la sagesse de h Re^
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ligion , j'ai peine les effets de soit

impression & de son pouvoir , dans

un récit qui m'a fourni des tableaux

touchants , des situations intéressan

tes, & des instructions qui étanc

puiíees dans le cœur même de la

Morale évangélique, répandent la

plus douce lumière fur tout le dé

tail des devoirs de l'homme. A me

sure que j'avance, j'entre plus pro

fondément dans la considération du

rapport intime qui subsiste entre

fesprit & la Doctrine de la .Reli

gion , & les besoins de notre raifort

& de notre cœur ; & les points fon

damentaux de la philosophie du

Christianisme , se trouvent présentés*

fous un jour assez analogue au carac

tère exigeant & difheulcueux de l'e£

prit régnant.

Je me fuis proposé , en un mot,

d'être édifiant & lumineux, pieux



Discours préliminaire íyij

ôc Philosophe; en sorte que ce Livra

pût être accueilli par- le Chrétien

ííncère , comme un écrit solidement

religieux, & pâr ceux qui ne s©

piquent que de bons sens <5ç de pro

bité , comme une production sage,

utile & raisonnable.

Je ne dirai pas que j'ai réussi à

exécuter mon deíïèin tel que je Pat

conçu. Mais j'ose affirmer qu'en tout

ce Livre renferme nécessairement

d'excellentes closes. Car il ne fait

presque par-tout qu'exposer , déve

lopper & approfondir les pensées du

plus excellent Livre qui soit en la

polTeífion des hommes. -

On trouvera mes chapitres biefi

longs. Dans cë-cas, on n'a qu'à les

prendre pour des discours , où je

ne m'arrête que lorsque j'ai épuisé

tout ce que le sujet «pi iisoc
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ciipoít , me fournifíbit d'idées óc

Àe réflexions.

L'on pourra même me reprocher

d'être diffus. J'avoue qu'il y a cer

tains caractères dans la Religion ,

donc je me fais toujours senti fi pro

fondément pénétré , que j'y reviens

avec compîarfanct , pour peu que

l'occasion s'y prête ; & que j'ai moins

aspiré au mérite d'être concis ôç

rapide , que je n'ai craint de trop

ferrer' ce qu'il m'a paru important

de bien développer.

Au reste , mon cher Lecteur , ap

pliqué depuis quelque temps à un tra

vail d'un genre abstrait & profond, je

n'ai entrepris celui-ci , que pour me

délasser utilement de la fatigue que

l'autre me cause ( i ) : & ce Livre

(i) Penséessur la philosophie de la Foi.

Cet Ouvrage annoncé dans mes Penses
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n'est que ie fruit de mes promena

des dans la solitude des champs.

En marchant, je méditois ; & j'é-

crivois mes pensées, aílìs- au pied

d'un arbre, ou fur l'herbe des bois.

Circonstance qui, jointe a celle des

bornes de mon talent , est bien suf

fisante pour me faire espérer que

vous me lirez avec indtilgence,&

qu'en considération de la bonté &

de la solidité du fonds dont je vous

fais possesseur , vous me passerez

mon défaut de forme, de correc

tion , de méthode & d'agrément.

sur la philosophie de l'incrédulitè , a été

retardé par le conseil de quelques person

nes de bon sens & de bon goût qui m'ont

fait des observations dont il îi'étoit pas

possible de méconnoître la sagesse. II a

fallu, pour suivre leur avis, refondre ront

mon travail sur un nouveau plan. Ce qui

«st à peu-près refaire ce qui étoit fair.





 

LES DÉLI CES

DE LA RELIGION,

ou

LE POUVOIR DE L'ÉVANGILE

tOUR NOUS RENDRE HEUREUX.

CHAPITRE PREMIER.

Invocation. - 3 '

Il n'y î que vous de grand & d'excel

lent dans la nature , ô Dieu des temps &

de 1 eternité ! & vous êtes la source incor

ruptible & intarissable de tout ce qui est

vrai , soljde , bon , utile , précieux & dé

sirable dans le ciel & fur la terre. Que

mon ame se trouve bien de reconnoître ,

d'admirer &d'adorer en vous lá seule for

ee qui soutienne l'univers , la feule sagesse
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qui eu règle tous les évènemens s Sc l'uni

que flambeau cjni m'éclaire sur la destj-

tiatiorç de mon être , & sur l'usage des

feiens. & des maux de la vie humaine!

Mpn Dieu ! éternel &ç cher élément de

toutes los intelligences ! oui , en se recueil

lant devant le trône de votre immense ma

jesté, mon cœur se sent à fa place, ée il

reconnoît avec transport le sein bienheu

reux d'eù il est sorti, & où il doit.revor

Jee , pour y vivre encere , lorsqu'il n'y aura

plu$ d'univers , & pou» se perdre á jaraais

dans les adorables abîmes de votre magnif

licence & de vos splendeurs.

Je suis donc éternel, Seigneur, & ce

n'est qu'en voua que je trouve la mesure

de m* dvée , la rôgle de ma val^r , &

le modèje de mon excellence. II est donc

vrai,& ce n'est point un songe de mon

orgueil , que je suis appelé à pe jamais

périr , i.fijrviyte , somme vous ,'à la chjìf*

4e. Wqs Içs empira, à la destructif)» d«

toutes les grandeurs , à l'aAWP#î»?eitf d*

toaíes. les pastÀojRS ? àví'e-*íin#jpifi de tous

íes a-str-es, * 1%. rejupíe, tçWP.h. wurç
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dans- îà nuit du néant ; & que de tontes les

vicissitudes dont votre profon deiâgesl*

aura éprouvé ma vie, il n'en pourra jamaik

résulter , si je demeure fidèle à vous adorer

Sc à vous craindre, que mon irrévocable

incorporation dans l'unité de votre bonheur

Sc de votre gloire ! . . Quelle pensée !....

Dieu trop peu connu ! tonnes donc du

haut des cieux... O homme ! oùétes-vous,

lorsque vous n'habitez pas avec vous-même»

Sc que vous cherchez des jouissance» hors

de votre propre grandeur? Que voulez*

vous trouver autour de vous ? Quelle est

cette inquiétude de votre imagination , co

trouble de vos pensées , cette avidité do

vos désirs ? Et que revient- il à votre cœur ,

de touc le bruit que vous faites , & de cota

les espaces que vous parcourez ? . .

Voas m'avez inspiré , o mon Dieu ! é»

parler de vous & des richesses dt votre

bonté. Pénétrez- moi de votre lumière &

de votre vérité ; Sc témoin de Tardeur di*

zèle tendre qui m'anime pour le véritable

boahettrde mesirères, accordez^moi vorre,

sagesse, pour ouvrir le* yeux de ceux qui
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cherchent laborieusement loin de vous , nn

fantôme de félicité , & leur faire connoî-

tre la solidité , l'abondance & la dcuceur

des ressources que votre infinie miséricorde

a renfermées dans les trésors de la religion,

CHAPITRE II.

Faujfeté du bonheur du Monde.

^Ss o « s avez essayé de tous les plaisirs j

tnon cher Arìste , &c vous n'avez jamais

été heureux. Ceux qui du sein de leur obs

curité admirent l'éclat de votre opulence ,

la beauté de l'édifice que vous habitez ,

le la splendeur des ameublements qui en

áécorent l'enceinte, vous appellent un Mor

tel bienheureux ; & le tranquille Artisan

qui sent trembler son humble attelier ,

ébranlé par le mouvement tumultueux &

lapide du char doré qui vous transporte ,

est bien éloigné , en vous regardant au

milieu de l'imposant appareil qui vous en

vironne , de se douter que vous êtes plut

pulheurww que lui. . t
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. Vous Pavez voulu, 6 mon Dieu! & le«

choses ne manquent jamais d'arriver con

formément à cette dispensation de votre

justice & de votre sagesse ; vous avez voulu

que notre propre cœur , lorsque vous n'y

régnez plus , & qu'il est abandonné à la

tyrannie de ses paífîons déréglées & tur

bulentes , devînt notre plus redoutable en

nemi , & le plus implacable perturbateur

dé tous nos faux plaisirs. Ou plutôt , Sei

gneur , les amertumes dont vous abreuvez

l'ame de l'insensé qui vous méconnoît &

vous oublie 3 ne font pas le châtiment d'un

jugé qui veut satisfaire fa colère , Sc ren

dre malheureux celui qui est coupable. Mais

c'est la sage Sc tendre précaution d'un père

qui ne peut soutenir la vue de notre perte,

qui ordonne à tout ce qui n'est pas lui ,

de nous repousser dans son sein , & qui

nous force , pour ainsi dire , en rendant

inutiles toutes nos tentatives pour parvenir

à nous passer de lui , de reconnoître & de

sentir qu'un Dieu est nécessaire à un áuslî

grand cœur , que celui qu'il a donné à

l'homme. - « "

A iij
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Oui 3 vom vous mentez à vous-même , f

Ariste , en voulant vous faire accroire

gue vous êtes heureux \ & tout ce qui

est en vous , touc ce qui s'y passe, tout

ce que vous y sentez , est un désaveu

continuel de cette felicité dont vous cher-

cbiz à vous donner l'apparence, & qui n'est

que le délite des illusions qui vous abusent.

Vous seriez le premier , depuis la création

du monde, qui eût appris à concilier le

repos & le vrai contentement du cœur, avec

le dérangement d'une vie dissipée & l'a«

bandon de la sagesse.

Celui qui a secoué le joug de toute regle

& de tout dev oir , est malheureux. Salomon

qui nous adresse ce langage , avoit passé

par tous les degrés de la grandeur & des

prospérités humaines ; il avoit joui de tout,

Sc pouvoit défier son cœur d'aspirer à plus

de bonheur qu'il n'en avoit éprouvé , 6c

de demander un seul avantage qui pût être

nouveau pour lui. Cependant , en jetant

tin coup-d'œil sur toute l'histoire de so»

règne, de sa gloire , de sa magnificence

& de ses plaisirs , il confesse à la face de
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«otite la terre , qu'il n'y a dans tout cet

assemblage , (px'affiiclion & tourment d'ef-

prk, & que roi» les trônes de l'univers ne

íauroient donner an bonheur, qu'on puisse

comparer à celui de posseder & d'aimet

la sagesse.

C'est un bien triste bonheur , Ariste ^

que celui qui consiste dans le foin de s'é

tourdir & de se suir soi-même. Certes , un

cœur tranquille & content n'a pas besoin

de tant de courses , de tant de dissipation

& de tant de mouvements. Le vôtre est si

.-uide , qu'il semble ne savoir où se tonr-

irtfr , pour se décharger du poids de lui-

même , & de l'insupportable fardeau de

les ennuis toujours renaissants. L'hamme

lage qui porte en lui la source des vrais

plaisirs , goûte une joie douce &: pro

fonde qui se nourrit de tout , & à qui les

plus innocents délassements suffisent. Ct

ne sont pas les objets du dehors , qui ap

portent á son cœur cette sérénité qui reluit

sur son visage & dans tous ses discours.

ÌAzis c'est son cœur lui-même , qui em

bellit tout ce qui l'environne , & qui prête,

A iv
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pour ainsi dire, à tout ce qu'il voit , à tocst

ce qu'il entend , quelque chose de la beauté

& de la richesse de son propre fonds. Mais

vous , Ariste , on voit bien que , dépourvu

de toute force & de toute ressource du

côté de vous-même , vous n'avez d'espoir

que dans ce qui peut vous veriir du dehors.

Delà cette habitude de vous passionner dans

tout ce que vous faites , & le malheur de

ne savoir vous modérer en rien. On dirort

que par-tout vous cherchez à tout avoir <3c

à tout dévorer ; & vous êtes inquiet & vif,

jusques dans votre' repos & votre silence.

Daus vos sociétés , vous vous enveloppez

dans un flux de paroles précipitées qui ne

fervent qu'à accabler les autres,.de l'ennui

.dont vous voulez vous délivrer , & où l'on

ne trouve aucune trace de raison & de

sagesse. L'homme sensé qui vous entend ,

.aspire après le moment qui doit l'affran-

çhir de la nécessité de vous supporter Sc de

vous plaindre. Dans vos festins , tout y est

consus , bruyant : il y faut une joie folâtre

& tumultueuse ; des discours extravagans ,

& toute l'irrégularité des mouvements &
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des éclats dont l'extrême pauvreté d'ame

s'est de tout temps efforcée de se faire un

rempart contre la vue & la honte d'elle-

même.

On est bien malade, Ariste, lorsqu'il saitt

employer de fi étranges précautions pour se

distraire de soi , & recourir à de si violen

tes secoulfes, pour éviter la présence de son

cœur. Si c'étoit là le bonheur , il faudroic

bien se garder d'aspirer à être heureux ,

car il ne sauroit arriver àl'homme paisible

& modeste qui n'a jamais connu les faveurs-

de la fortune , rien de pire & de plus dé

plorable , que de devenir auífi opulent Sc

austì misérable que vous,

Si vous n'êtes pas frappé d'une si profonde

misère , c'est que vous n'avez jamais connu

d'état plus doux , Sc que vous prenez vo»

maux personnels , pour une. imperfection"

attachée à la nature humaine. Vous aimez

mieux vous juger incurable , que de cher

cher des moyens de guérison 5 6c l'habitud©

de vous évanouir & de vous agiter.dans la

puérilité des passions , vous a aveuglé jus

ques sur Ja possibilité de vivre. %is elles,
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& de trouver le bonheur dans le sein de la

verni.

- .Vous ne vous appereevez même pas de

l'état de dégradation extrême , où le dé

sordre de vos sens a réduit votre raison 8c

votre cœur. Vous jugez de tout fans aucun

discernement ; vous ne pesez rien , vous

ne prévoyez rien , vous ne réfléchissez sur

rien ; 8c vous ères le martyr d'une légèreté

& d'une inconstance que rien ne peur fixer.

Le repos Sc le travail vous font également

à charge. Vous êtes embarrassé de tous les

instans qui composent votre durée \ Sc votre

ame se noye 8c s'abîme dans un tourbillon

de projets chimériques, d'espérances ri

dicules, d'idées extravagantes. Votre vie

publique n'est qu'une étude de folies & de

ranités , qu'un rôle pénible d'ostentation

& d'orgueil , que le foin- ennuyeux 6c

importun de promener fous une parure

éblouissante , la plus honteuse corruption ,

4c de donner un coloris de dignité & de

décence à la bassesse de tous les vices.

Et votre vie privée se pasie toute entière

dans le».convulsions du dépit, dans les
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tnèbres d'une mélancolie dure Sc querel

leuse , dans les agitations d'une impatience

impérieuse & brusque , dans l'aigreur d'une

Jiumeur chagrine & bizarre qui rend votre

approche redoutableaux serviteurs condam

nés à dévorer les éruptions du poison qui

vous ronge le cœur ; de sorte que vous

êtes tout à-la-fois le scandale & le sup-

•plice de tout ce qui habite votre maison. . .

O vertu ! que ne perd-on pas , en sortant

-de vos voies paisibles & aimables ? O Ariste!

-il seroit trop affreux Se trop cruel de vieil

lir dans l'horreur & l'avilissement du vice ,

•& de mourir fans avoir fait l'estai des dou

ceurs de la sagesse.

Mais , qui peut vous répondre que vous

vieillirez? Qui peut déterminer l'intervalle

qui sépare vatre situation présente, de votre

dernier soupir? O Ariste! je sais que je

touche ici une circonstance de la vie hu

maine , dont la pensée est désespérante pour

tous ceux qui vivent selon les sens. Mais

pourquoi le monde qui vous promet tant

■de choses ne sauroit-il vous adoucir l'ef-

' frayante image de la mort , ni vous con

A vj
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soler de l'inévitable nécessité de descendre

bientôt dans un tombeau ? Quelle est donc

cette félicité qui nous abandonne dans la

position la plus accablante de notre vie;

& qui nous fait haïr une destinée à la

quelle aucune force humaine ne peut nous

soustraire ? /

... O mort! que ton idée est amère, pour

l'hommequi met son espérance & son bon

heur dans la possession de ses trésors & de

ses plaisirs ! Mais il a beau s'étourdir contre

l'importunité de ta voix austère & terrible ,

elle va -1e troubler jusques dans Tivresse

de ses plus vives jouissances; & il ne peut

faire un pas , fans rencontrer les épouvan

tables attributs de ton pouvoir destructeur ,

& fans marcher sur les victimes dont tu

ne cesses de joncher ce globe que l'éter-

nelle justice a livré à ton glaive insatiable.

Entendez-vous , Ariste , ces sons gravess

Sc lugubres , qui du fond des temples , íe

répandent dans la cité , & dont la sévète

majesté domine sur tout le fracas confus

des courses & des affaires humaines ? Ne

cherchez coint à vous djfaa"? de 2a sah^
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taire horreur qu'ils vous inspirent. Elledoic

ítvoir quelque chose de noble & d'atta

chant pour une ame qui a conservé quelr

ques restes de fa vigueur & de son éléva

tion originelle ; & cette impression de tris-r

teste & de terreur est dans un grand cœur,

l'ebauchede son retour à la vertu, & comme

l'aurore de la religion qui veut y luire 6c

y répandre toutes ses richesses. ,

Que ces mellàges de mort qui nous vien

nent à tout moment du fond des sanctuai

res , nous racontent éloquemment le néant,

& l'instabilité de la vie des hommes ! Sc

avec quelle force & quelle diguité ils

publient l'éternelle immobilité de ce grand

Dieu qui voit tout , qui remplit tout , qui

soutient tout, qui survit à tout , & qui seul

ne change jamais , au. milieu des révolu

tions & des ruines dont son bras ne cefle

d'agiter & d'altérer la face de l'univers !

Qui est semblable à vous3 Seigneur ? & qui

a cette force d'exister & de durer 3 qui

dpune un si.- formidable caractère à l'arrêç

yde. more prononcé contre les enfants des

hommes, ceue entrevue si- étrange,
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si étonnante , que chacun d'eux doit avoir

avec vous , au moment où il rendra son

dernier soupir ?

Ainsi , S mon Dieu ! tout s'évanouit 3c

fout passe ; Sc le temps a détruit jusqu'aux

débris des trSnes où se sont assis les pre

miers maîtres du monde , 8c effacé les der

nières traces de tous les monuments de leur

gloire. Mais la durée de votre indestructi

ble empire n'est pas comprise , comme

celle des états Sc des puissances de la terre,

dans les périodes qui se mesurent & se divi-

' sent. Son origine se perd dans les incon

cevables infinités où notre imagination s'a-

bîme , lorsqu'elle veut se peindre ce qui

sepassoit 8c ce qui étoit avant qu'il n'y eût

un monde & des hommes 3c il s'étend

8e se prolonge dans l'immensité & la per

pétuité de votre essence & de votre splen

deur- inaccessible , de sorte que l'histoire dé

î'érernité absorbe celle de tous les Royau

mes ôc de tous les évènements humains',

comme les abîmes du vaste océan englou

tissent Sc dévorent toutes les gouttes d'eati

que les nuages distillent do haut des airs. . .
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Que saîc donc l'insensé quiconsumele peu

d'instants qu'il a à vivre , à se dénaturer Sc

à s'avilir dans les chaînes de ses passions

déplorables ? C'est un être momentané &

féroce , qui vient de paroître au monde *

pour en sortir tout d'un coup j & qui se

hâte , en cédant à la force qui le poufle

vers son tombeau , de braver la puissance

adorable Sc suprême qui lui destinoit son

immortalité Sc son bonheur. II le faut com

parer à un infortuné que la rapidité des

iflots entraîne , Sc qui a l'inconcevable fré

nésie d'outrager , en passant Sc en s'enfon-

eant dans l'abîme , une main bienfaisante

qui s'avancoit pour le tirer sur le rivage,

Sc le recueillir dans fa demeure. Ou plu

tôt , un aveuglement de lespèce de celui

dans lequel vous vivez , mon cher Ariste ,

ne fe peut comparer à rien ; & il n'y a que

Dieu qui du haut de fa grande lumière ,

connoisie toute la dégradation;, tout le*dé-

fordre & toute Thorreur d'un cœur ferme,

à la vérité & à la vertu.
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CHAPITRE III.

Solidité du bonheur que donne la vertu.

JPHILÉMON vous avoit long - temps

ressemblé , mon cher & trop malheureux

Ariste. Comme vous , il avoit reçu de la

nature une ame susceptible de fortes pas-

lions , & de ses ancêtres , d'immenses pro

priétés & de grandes richesses. Philémon

n'est plus : mais dix années d'expiations

& de repentir ont précédé le terrible mo

ment de son entrée dans l'éternité , & ii

a scellé de son dernier soupir , son retour

à Dieu & à la vertu. .

On a trouvé tracée de sa main , une des

cription touchante des jours de fa vanité ,

& de ceux qu'il a consacrés à la recherche

& à l'amour de la souveraine vérité. On

i'apperçoit, en lisant ces salutaires réflexions,

que leur auteur avoit neurri fa religion des

livres saints , & de tous les beaux senti

ments dont saint Augustin nous a laissé la

pathétique expression dans ses Confessions.
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Cet écrit porté ce titre : le Triomphe de la

divine .misericorde sur un cxur pervers. II

contient ce qui suit : -

» Mon Dieu ! ô mon père ! . . . qu'elles

sont délicieuses , qu'elles font chères à mort

cœur , les larmes dont je sens mes yeux sé

mouiller, en prononçant ce nom si con

solant & si doux ! . . . Hélas ! A sut un temps

dont il faudroit effacer le désordre de touc

ce que mes profonds.& continuels gémis

sements m'ont laissé de sang dans les vei

nes i temps de ténèbres & d'horreur , temps

de honte , de frayeur , de remords & de

noirs soucis , où esclave des passions les plus

tyranniques & les plus avilissantes , aban

donné de mes proches , méprisé des gens

de bien , privé de ma propre estime , je'

cherchois dans la singularité des plus extrê

mes excès , une ressource affreuse contre la

satiété & la lassitude de mes sens usés &

défaillants. Trente années de ma vie, fouil

lées de toute la corruption du vice le plus

effréné ! Dieu saint ! quel souvenir \ & c'é->

toit vous qai souteniez des jours , dont tous

les instants étoient employés à affronter
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toure conscience & toute religion , St i

me faire > de mes propres ténèbres , ur»

rempart contre les avances & les offre* de

votre incompréhensible bonté !

n Mais j'avois beau suir votre lumière ;

elle est si intime à toutes les intelligences 3

& elle y conserve une force si victorieuse,

si indestructible , qu elle se trouve jusque»

dans les ruines de toutes les facultés humai*

nes 3 & quelle force le prévaricateur le

plus endurci & le plus abandonné , de con

fesser qu'il n'y a point de crime heureux ,

parce que celui qui porte l'iniquité dans

sonsein, nô sauroit l'y placer qu'à côic

d'un juge & d'un tribunal.

» O lumière de Dieu,! flambeau éter

nel & terrible, qui descendez du sein de la

souveraine vérité , pour troubler & effrayer

les cœurs déréglés , c'étoit donc vous qui

me rendiez si horrible & si hideuse la

vue de moi-même , lorsqu'étendu snr le

lit de mes remords , je ne voyois dans le

repos & le profond silence de toute la

nature , que le signal majestueux Sc for-,

midable de la dernière révolution qui doit



de la Religion- t$

renverser tout l'univera , & en rame servit

les débris enflammés , A tourmenter éter

nellement les insensés ? Quel sommeil , qot

celai de l'homme qui s'endort dans l'hor-

ptat de ses vices & de ses habitudes

perverses , au milieu des murmures d'une

conscience qui se fait peur à elle-même,

& dans les cruelles réflexions que lui

inspirent alors son abandon à lui seul ,

son éloignement de tout bruit , l'obscu-

tité &c l'immobilité de tout ce qui l'en-

vironne !

» Dans le mouvement &• la dissipation

du jour , ô mon Dieu ! je vous comptois

pour rien dans l'univers , & je doutois

peut-être de la vérité de votre présence,

& de votre suprême empire sur la vie fie

sur les actions des hommes. Mais dans 1*

calme de la nuit, je ne voyois plus que

vous seul dans la nature ; ,e croyois vout

entendre Se vous sentir ; tout en moi trem»

bloic fous le poids de cette majesté im

mense & terrible , qui arrache aux vains

objets de leurs folies , l'ame des princes &

des peuples ,pour les ensevelir dans le tom
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beau. Mais comment pourrois-je décrire

tout l'effroi dont je me sentois saisi , lors

qu'au milieu d'un sommeil laborieux &

agité de miile songes affreux , la voix for

midable de votre tonnerre venoit tout-à-

coup frapper mes organes étonnés &

toujours prêts à s'irriter & à frémir. II me

sembloit que moi seul dans l'univers avois

provoqué ce trouble de la nature , & que

vous n'aviez que moi en vue , Seigneur ,

dans cette tourmente dont vous ébranliez

le ciel & la terre. Chaque éclair qui , du

sein des nuées , venoit enflammer l'inté-

lieur du lieu où je m'eftorçois d'afloupït

mes ennuis , dardoit jusqu'au fond de mon

cœur , &y laiflbit une empreinte de mort. .

Je pouííbis alors de profonci soupirs; j'im-

plorois la vertu ; je la conjurais de renaître

au fond de mon ame. L'image d'un homme

religieux & juste qui me voyoit souvent , 8c

que son innocence & sa sagesse rendoient

respectable & cher à tous les gens de bien ,

se retraçoit à mon esprit dans ces moments

de terreur. J'aurois sacrifié toute moa

opulence , à la douceur de porter une cons*
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cience aussi exempte de crainte & de re

mords. . .

» O Théophile ! m'écriois-je dans le dé

sordre de la peur dont je me sentois dé

voré , vous n'êtes pas si malheureux que

moi. . .Que n'ai-je votre ame& vos mœurs!

Ah ! celui qui chérit un père , dans

ce grand Dieu qui ebranle les deserts ,

& qui secoue les fondements des mon

tagnes , s'applaudit de l'entendre annoncer

avec tant de majesté à toutes ses créatu

res , que lui seul possède la puissance ,

& fait ses délices de lui voir déployer

devant les grandeurs de la terre , touc

le majestueux éclat de fa force & de fa

royauté éternelle. Mais le vil esclave des

plaisirs sensuels ne peut regarder d'un œil

fixe l'appareil qui environne le trône de

son Créateur. . . Qu'il est horrible de voir-

íbrtir de son silence , l'Etre invisible qui

fende les cœurs, lorsque notre iniquiré nous

a retranchés de fa famille immortelle, 8c

rejetés dans la classe ténébreuse de ceux qui

maudiront à jamais le jour où ils ont para

à la lumière ! Ces cruelles réflexions m'ar
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rachoieut «ne abondance de lar-pes. . . Je

m'enveloppois de tout ce qui couvroit mon

corps à demi glacé , comme pour me dé»

rober à la foudre, & je pouílbis du fond

4e ma couche ébranlée par mes tremble

ments , des rugissements dont j'aurai» eu

honte devant les compagnons de mes éga*

çementa, & que je cachois à ceux même

de mes serviteurs à qui je confiais toutes

mes autres foiblesses.

» Le lendemain de l'une de ces nui est

désastreuses , où Pimpie le mieux aguerri

contre toute terreur religieuse, soupçonne

un Dieu , lorsque je me préparois à aller

me. distraire de mes noires pensées s. Sc

diflîper , dans le sein des vains plaisirs , les

ténèbre» de mon réveil mélancolique , on

YÎnt mannoncer tfu'Orante, mon ami,

fi l'on peut donner un nom fi saint à

i'bomme le glus irréligieux & le plus cos-

íompu qui sut jamais , venoit d'être trouvé

mort dans son 1k*». Mon Dieu! ce sou-,;

venir réveille encore tout le frémissement

de surprise & d'horreur dont je sus saisi, en.

entendant c%mi% &w\wmbk* tombai.
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dans une forte de stupeur & d'anéan

tissement, qui ne me laissoit que la li

berté de lever au ciel des yeux eteints Sc

égarés , & de prononcer d'une voix étouf

fée , ces deux mots : Oronte ! ...Ah Dieu !..

Nous avions passé le jour précédent au

milieu de tout ce que la plus extrême dis

solution. .. Cette effroyable idée donnoit

aux convulsions de mon désespoir, je ne sais

quoi d'extravagant & de féroce , qui me

Bendoit terrible à tout ce qui m'apportoit

des consolations & des secours. . . Je ne

voyois plus que des morts & des tombeaux.

Je prenois chacun des mouvements de ma

respiration entrecoupée & pénible , pour

le dernier de mes soupirs. . . Je ne pou

vois plus supporter la vue de ma demeure j

elle m'étoit odieuse; je n'y appercevois plus

que des traces funèbres ; & les murs eux-

mêmes , malgré la richesse des décorations

qui en embelliífeient la surface, me parois-

soient obscurcis d'une vapeur sépulcrale. . ;

Ge passàge brusque & imprévu d'Oronte

couvert de toutela souillure Sc de tout l'op-

probre des plus infimes voluptés 3 dans les
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íbîmes de cette éternité où chaque créature

qui disparoît du milieu des vivants , re

trouve le terrible dépôt de fa vie & de ses

oeuvres , m'oftroit une image fi affreuse ,

que je me sentais porté à me soulager de

l'horreur qu'elle m'inspiroit , en courant

comme un insensé que les suries poursui

vent , & en pouffant des hurlements , tels

que ceux dont fait retentir les forêts «ne

bête sauvage que des chasseurs investissent,

Sc qui ne voit plus d'issue pour éviter

le plomb meurtrier qui la menace.-

» Ainsi vous m'impofiez 3 à mon insu

ô mon Dieu '.l'heureuse nécessité de cher

cher en vous-même un asyle contre votre

colère } & toutes ces terreurs dont vous op

pressiez depuis si long -temps mon ame

impure , étoient des préparatifs nécessaires

à l'effet de ce grand coup de miséricorde

qui devoit me créer un autre cœur, &me

rétablir dans la participation de votre sain

teté & de votre inaltérable bonheur. - '•

» Vous m'inípirez , Seigneur , de pour

suivre le récit de cette miraculeuse révo

lution. Peut-être qu'un jour , ce tableau de

mes
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tnes jours ténébreux , & des douceurs de

mes expiations & de ma pérîitence , tom- .

bera dans les mains de quelques malheu

reux transsuges de votre sainte alliance, &

les portera à chercher dans la même source

où je puise maintenant la plus pure féli

cité , le remède au plus cruel de tous les

malheurs.

» Dans ce désordre de l'efFroi & du dé-*

sespoir où me plongeoir cette mort préci

pitée , je ne sortois de mon accablement

léthargique , que pour marcher à pas irré

guliers. Je passois avec une extrême vîtesTe

d'une extrémité de ma maison à l'autre.

J'appelois mes serviteurs qui s'assembloient

autour de moi , & que je renvoyois aussi

tôt qu'ils avoient paru , fans leur donner

aucun ordre. J'avois commandé mes che

vaux j on m'en fit ressouvenir. Je fors aussi

tôt , fans savoir ce que je serai de cette

journée fatale. Je m'enfonce dans ce char. .

On me demande où je veux être conduit. . .

Où tu voudras ; je ne pus faire d'autre ré

ponse. Le hazard , le capricedemon guide,

ou plutôt, Yotre main invisible, ô mon
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Dieu, dirige !a course de l'écjuipage au

nord de la Cité..

» Non loin de la barrière Saint-Denis,

& un peu au-detlus de cette arche ma-

jesteuse , auguste & périssable monu

ment de la gloire d'un conquérant qui a

déploré , en mourant ,1e malheur d'avoir

fait coder les larmes & le sang des hom

mes , est une Communauté respectable &

célèbte par les hommes savants , incorrup

tibles & modestes qu'elle a produitst, ríar

la solidité Sc la continuité des services

qu'elle rend à la Religion & à toutes les

espèces de malheureux , & sur tout par

le prodige des conversions que votre grande

misericorde, ô mon Dieu , -n'a cessé d'opé

rer dans son enceinte par le ministère dœ

ces héros apostoliques, dévoués au foin glo

rieux de nous ouvrir les trésors de votre

Evangile. Ce sut - là qu'une impression

secrète , mêlée de je ne sais quoi de sur

naturel & de céleste , saisit mon ame. Ce

n'étoit plus cette suffocation de surprise &

de delespoir qui avoir jusqu'alors suspendu

toute 1'actÌYÌté de mon esprit & de mes
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sens. C'étoit un sentiment calme qui sou-

lageoit mon cœur , & où je croyois dé

mêler un présage de délivrance & de salut.

En regardant ce Portique sacré , j'éprouvai

en moi-même une sorte de secousse qui

sembloit m'avertir que c'étoit là que le bon

heur Sc la paix m'attendoient. Je renvoyai

l'équipage , & je me mêlai , sans me fairo

connoître, dans la foule de ceux que le

désir de réformer leur vie , ou de se re

nouveler dans l'amour du bien f attire con

tinuellement en ce saint lieu.

. * Je sus frappé d'abord , du calme Sc

du profond silence qui régnoit dans cette

vaste enceinte , dans ces longues Sc tran

quilles avenues où l'osil se perd, Sc oà

lame se sent pénétrée de ce sentiment

grave & religieux qu'impriment le repos

& l'immobilité des tombeaux. Cependant,

le plus léger signal vous offre tout- à-coup

l'agréable image d'une résurrection uni

verselle; & ces voûres muettes &c solitaires

se meuvent Sc retentissent soudain souS

les pas des enfans du Seigneur, qui se

réuniílent pour remplir de sainr> devoirs ,
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ou pour prendre, en vous bénissant, 6

mon Dieu , leurs sobres & imiocenrs

repas !.. . Que J'habitation des Justes est

aimable, Seigneur! & que là vie est un

beau jour pour ceux qui la consacrent

à vous adorer & à s'unir à vous ! . . . . O

vertu ! votre grand triomphe , c'est de

nous affranchir des cruelles sollicitudes de

notre fin , & de nous faire envisages

avec tranquillité le danger où se trouvô

chaque enfant des hommes, d être subi

tement dévoré par la mort. Oronte ! tu as

disparu comme un vaisseau que l'on

-croyoit à l'épreuve des flots & des orages

£c qu'une vague inattendue a jeté avec une

vîteiïe impitoyable dans le sein de l'abîme.

Dans ton printemps, tu as- reçit3 fans

y songer , ce dernier de tous les coups

destinés à humilier l'orgueil humain , ce*

coup terrible, que le vieillard lui-même

chirgé d'années 5c de misères , redoute

encore , lorsque sa tète chauve & inclinée

vers la terre , semble chercher un tom

beau... Oronte ! le Dieu juste qui a tran

ché le fil de ta durée , n'a laissé entre les
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déréglementa de tes mœurs insensées Sc

dissolues , & le moment de ton apparition-

devant son trône éternel , que l'intervalle

de ton dernier soupir. Tu méditois encore

l'iniquité , lorsque je me séparois de toi

la veille de ton trépas , & que tu allois

passer la dernière de tes nuits fous un dais

de pourpre & d'or. . . Où est allée se ren

dre. cette ame si violemment arrachée ì

ses projets ? . . . Vous l'avez jugée 3 grand

Dieu! .. La décision de son état éternel

fst maintenant fixe & irrévocable. . . Hélas !

vous nç. reviendrez jamais sur ce que vous

avez arrêté en un clin d'œil \ & les sen

tences qui sortent de votre tribunal suprême,

rie souffrent ni révision , ni adoucissement.

. » Tandis que je me livrois à ces tristes

pensées au fond de la cellule où j'avois été

conduit , l'un des vertueux Ecclésiastiques

qui font chargés de la conduite des étran

gers , vint fe présenter devant moi dans

toute ['attitude de cette modestie, de cette

douceur & de ce recueillement religieux qui

inspirent la tendre vénération. Je crus voir

Ja vertu elle-même m'ofsrir tous les-tré

B iij
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sors de fa paix , & répandre les premiers

rayons de fa céleste lumière sur les té-

uèbres de mon ame. Ce saint homme me

demanda , avec tons les ménagements d'une?

charité attentive & délicate , fi Dieu , err

me conduisant en ce lieu de retraite Sc

d'expiation m'avoit donné le délîr d'y trou

ver tm guidede ma conscience. Homme de

Pieu , répondis- je", en mouillant de meá

larmes ses mains que je ferrois dans le«

fnieanes * il. y a trente ans que je. traîne

les chaînes honteuses des plus avilissantes

paflions ; & vous voyez devant vous le

plus crimihel & le plus malheureux de

tous les hommes. . Ah ! ma corruption est

trop invétérée & trop profonde. . Le vice

n'a rien laissé de sain au dedans de moi-

même. ."II a pénétré jusques dansTinté-

rieur de mes .os.. Je le fe*is t circuler'

avec mon sang dans toutes mes -veir

nes. . , En disant ces paroles , des sanglots-

précipités étouffèrent ma voix , ->&£ ma- tête

s'inclina sur le cœur de mon libérateur.

Quelle sut ma surprise , de me sentir étroi

tement pressé contre ce. cœur plein- > cîe

l
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Dieu , & de voir les larmes du juste se

mêler aux pleurs d'un misérable ! Nous

restâmes long- temps immobiles dans cette

posture. Et vous, ô mon Dieu , du haut

de votre trône , vous regardiez cette scène

qui n'étoit visible que pour vous , comme

un évènement mille fois plus digne de

l'admiration des anges 5c des hommes ,

que toutes celles que la vanité immortalise

dans l'histoire des Rois, & vous bénissiez

ces touchantes prémices du triomphe que

votre miséricorde se préparoit à remporter

sur la dureté & la méchanceté de mon

cœur.

» Le doigt de Dieu est icb , s'écrie tout-

à-coup l'envoyé du Seigneur , en étendant

fs main sur moi , & en ouvrant des yeux

où relui soient tous les transports d'une joie

toute divine. . Ah ! je commgnçois à res

sentir quelque chose de cette douceur cé

leste qui prend , dans un cœur pénitent ,

la place des noirs soucis &c des pensées

turbulentes. Seroit-il bien vrai , difois-je ,

en preflant mes lèvres sur la main de mon

ang^íutélaire, que ce Dieu de bonté vouìût

B iv
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me ramener de si loin , S>c me rétablir

dans la génération de ceux qui le cher

chent , & qui le posséderont à jamais? Ce

doux espoir, tout consus qu'il éteit encore

dans mon ame, y repandoitune douceur que

je ne pouvois définir : c'étoit un sentiment

profond & d'une nature qui m'étoit incon

nue.. Avouons , me dit l'homme de Dieu ,

en prenant le ton & le sourire de cette gaîté

sage & aimable qui n'appartient qu'à Ix.

vertu , avouons que celui qui conduit tou

tes choses de là-haut, est un grand Maître;

& que les hommes font bien fous , de

chercher si loin & si laborieusement , de

quoi contenter* le besoin qui les presse de

-se prendre à quelque chose , & de trouver

un point de repos. C'est un grand mal

heur , fans doute , ajouta-t-il , que d'avoir

passé fous le joug des passions , les plus

belles & les plus précieuses années d'une vie

dont tous les instants son dûs à l'étude de

la vérité , & à la recherche de la sagesse.

Heureux l'homme qui a toujours marché

fous la sainteté & la tendresse des regards

de son père immortel , & qui porte^vec
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lui dans son tombeau le délicieux sou

venir d'avoir uniquement aimé sur la terre

le seul bien qu'on retrouve dans l'éter-

nité! Rien n'est comparable au bonheur

de mourir , fans avoir connu les remords,

êc de rendre à son Créateur une ame que

le souíHedu vice n'a jamais flétrie. Mais 3 il

est vrai aussi que rien n'est si touchant, si

grand , si digne de l'immensité de la divine

miséricorde , que cette acceptation qu'elle

fait des soupirs & des larmes d'un cœur

égaré qui sent son malheur , & qui rede

mande le sein de son Dieu; &Ton peut dire

que celui qui a retrouvé la vertu , en éprouve

le charme à un degré qui n'est pas connu

de ceux qui ne l'ont jamais perdue. II sem

ble que Dieu ne puisse trop faire pour

nous consoler des outrages que nos crimes

lui ont faits , & que fa tendresse s'étudie à

nous dédommager de toutes les peines que

nous avons endurées á la suite du monde &

dans notre assujettissement à ses usages ty

ranniques. Pour nous enchaîner indissolu

blement à lui 3 cV comme si la joie qu'il

relieur de nous avoir recouvrés , íe trou

J8 v
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voit troublée par la crainte de nous perdre;

encore , il se hâte de nous donuer la jouis-'

sauce de ce qu'il y a de • plus riche , d«

plus pur &c de phis doux dans les trésors

de son ineffable splendeur de faire

couler dans notre cœur cette chaleur

divine qui est quelque chose de sa féli

cité intime. Ah! les hommes ne savent

pas le nom qu'il faut donner à cette ef

fusion de la gloire de Dieu dans ivne ame-

penitente \ parce qu'il n'y a. pas de mors

qui répondent à la vérité & à l'excellence

de ce qui est diviu ; & que cette com

munication intime de fa lumière indé

fectible » ne se trouve bien exprimée que

par le silence , l'immobilité & la profonde

adoration- du cœur qui la- sent & qui s'en

« O qu'un vrai converti est: un riche

spectacle pour le ciel ! N'avez- vous jamais

lu , Phil.'mon , poursuivoit ce saint Prêtre »

comment le Sauveur du monde s'y prend.

pour nous peindre la tendresse de Dieu

ertveis le pécheur qui revient à lui? Quelle

image , dùns ce retour d'un fils de.Wuré
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6c dissolu qui , accablé du poids de fa honte

&c de ses remords , revole aux pieds d'un

père qui^ oublie tour d'un coup les déré-

glements du plus dépravé des enfants , qui

cède à l'ascendant impérieux de la nature

& du sang,- qui se précipite avec trans

port sur cette portion chérie & trop long

temps perdue de lui-même , qui ne lui

parle que par les pleurs de joie dont il

arrose ces joues flétries de fatigues & de

misères, & en le tenant ferré dans fes bras,

& pressé contrë fou cœur! Quelle scène

attendrissante ! Une ame sensible tient-eile

à des situations de ce caractère ? Et lors

que le siis de Dieu; pour encourager notre

espoir & notre confiance ,. nous repré

sente la grandeur de la divine miséricorde

sous des couleurs de cette nature Sc de

cette force , peut-on s'empêcher de recon-

noître, dans l'emploi qu'il fait de moyeus

aussi délicats & auísi victorieux, les sent:-

meurs & le ctrur du plus tendre & da

plus vrai des amis ?

» Aussi , l'îïomme-Dieu a t - il véri!:é

dans fa conduite , & dans tant le cghì.3

B vj
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de son auguste & laborieux ministère , cs

qu'il avoit dit du prix Sc de l'excellencé

que contracte aux yeux de l'Être infini ,

une aine touchée de son iniquité , & du

défir de redevenir agréable à son Créateur.

On ne l'a jamais vu s'affecter vivement

qu'à la vue d'une conversion. Et lorsqu'en.-

vironné des premiers disciples de son

Evangile , il parcourt les châteaux & les

bourgades de la Judée & de la Galilée ,

il voit & ehtehd fans aucune émotion tou

tes les particularités & toutes les curiosi

tés qui intéressent le reste des hommes.

Spectacles étranges 3 révolutions extraordi

naires 3 entreprises étonnantes des maîtres

du monde , magnificence des édifices , an

tiquité des monuments, rien ne l'arrète, rien

ne peut le faire sortir un instant de ce majes

tueux Sc profond recueillement où il médite

de fonder sur les ruines de toutes les do

minations &: de toutes les paillons de la

terre , son éternel & incorruptible empire.

Mais , lorsque ses regards se reposent

sur 'es obiers qui font de ce grand & m.igni-

Èque dessein j lorsque son œil rencontre
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nne créature où le doigt de Dieu a com-

aiencé d'exciter les premiers troubles qui

préparent la délivrance d'un coupable Sc

le miracle qui fera sortir ui^ élu du sein

même de la corruption; lorsque , par exem

ple , une pécheresse fameuse dans la cité

par ses dissolutions & ses scandales se sent

tout-à coup épouvantée de sesexcès , qu'elle

s'empresse de voler vers lui , qu'elle se pré

cipite à ses pieds, qu'elle y prefïe reli

gieusement ses lèvres , qu'elle les inonde

d'un torrent de pleurs, que fes cheveux con

fondus avec ses larmes , couvrent & enve

loppent, pour ainsi dire , ce qu'elle adare...

Ah ! voilà pour son cœur , le plus ravissant

spectacle que puisseoffrir l'univers. Comme

U s'empresse de l'exposer à l'admiration de

tous ceux qui l'environnent ! Que cette

attitude , que ces pleurs , que ces sanglots,

que tout cet appareil de l'humilité & de la

pénitence , lui paroît sublime & divin t

Comme cette démarche a tout-à-coup ré

veillé & dilaté son cœur! Combien il se

plaît à contempler dans cette femme qui

s'anéantit à ses genoux , l'un des premiers
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8c des plus éclatants triomphes de fa mis

sion divine ! . . Voye\ - vous cette femme ,

s'écrie-r il ?.. II voudroit donner à cette

action qui se passe dans l'obscurité, l'éclat

Sc la publicité d'un grand Sc mémorable

évènement.. 11 prête une valeur & une di

gnité infinies à la moindre des circons

tances qui l'accompagnent, il les fait rê-

marqner toutes , comme pour nous faire

entendre combien tout est précieux dans

les œuvres que la grace inspire , & avec

quelle tendre fidélité Dieu nous compte

nos plus petits sacrifices

» C'est ainsi que par de sages & con

solants discours, cet excellent homme por-

toit la confiance & la douce persuasion

au fond de mon ame. Je goûtois , à l'en-

tendre parler d'une manière si touchante

de la bonté de Dieu, & de l'inconceva-

b'e charité de Jésus-Christ pour les pé

cheurs , je ne fais quoi de pur , de filial

&c de tendre, dont mon cœur étoit échauffe;

& je n'aurois pu soutenir la force de '/im

pression inexplicable que je ressemois , fi

je n'eulse trouvé du soulagement dans ta
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continuité & l'abondance de mes larmes.

Je ne pçuvois me pardonner d'avoir pa

vivre si Iftng-eemps dans l'ignorance d'une

-Religion. ;pù tout eiHì sublime, si- riche i

si admirablement aísorti au caractère , ad

cœur & à tous les besoins de rhommeì

» Ce vénérable serviteur de Dieu sou-

tenoit ces heureuses dispositions , par son

assiduité & par la force & l'onction toute

divine de ses salutaires entretiens; & il

me préparoit de cette forte à ce beau joue

qui devpit sceller ma glorieuse réhabili

tation dans tous les droits &c toures les

espérances des enfants de Dieu. Sa pré

sence, sa vue seule portoir au fond de

moa ame , ce sentiment Sc cette empreinte

évangélique qui nóus fut chérir la soli

tude & les larmes- k' t j'ai toujours pensé

depuis que j'ai connu &c fréquenté des

saints , que la preuve la plus frappante

£ç la plus victorieuse de la divinité de- la

Religion , c'est cet étonnant & inimitable

caractère de majesté, de liberté & d'immu1'

tabilité qu'elle donne à ceux qui vivent

íejou son esprit.



3jo Les Delices

» H y a donc , ô mon Dieu , sur Ii

terre , des hommes inconnus à touc l'uni-

vers, qui vivent & qui meurent à l'insçu

de leur siècle , & qui sont pourtant devant

vous , les vrais 8c seuls grands hommes

qui méritent l'hommage du respect Sc de

l'admiration publique. . Mais les statues

des conquérants & de tous les martyrs de

la gloire humaine , seront englouties dans

le même abîme qui , au moment où le

dernier élu disparoîrra d'ici-bas , dévorera

en un clin d'œil rous les trônes & tous

les empires du monde. Et c'est alors que

toute domination & toute grandeur se

ront effacées par l'éclat de la royauté éter

nelle dont fera revêtu l'humble & obscur

disciple de la croix & de la pénitence.

Alors commencera la réputation des héros

de la grace & de l'éternité. Alors , rien

ne fera estimé & admiré , que selon les

pensées de Dieu j & le flambeau de l'im-

muable & incorruptible vérité qui luira

pour la première fois sur le fond des des

feins , des entreprises, des travaux & de

tous les mouvements qui auront agité cha-
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que enfant des hommes , convaincra toute

créature , que ce n'étoit ni par ses royau

mes , ni par la magnificence de ses cités ,

ni par la célébrité de ses maîtres , que l'u-

nivers étoit un spectacle auguste & digne

des regards de son créateur : mais qu'il

tiroit toute fa gloire de fa destination à

servir de paísage aux citoyens de l'Empire

de l'éternité, & à être le lieu des épreuves ,

des tribulations & des larmes dont il leur

falloit subir l'amertume , avant d'être éle

vés jusqu'à la participation de la gloire &

de la perpétuité de Dieu. Alors 011 verra

que le corps modeste & inconnu des vraií

justei^étoit l'unique soutien de toute l'œu-

vre de la création ; que tout n'avoit été

fait & ne subsistait que pour lui; que ses

prières & ses gémiísements étoient la feule

raison du délai dont Dieu suspendoit la pu

nition- -des coupables , & que les soupire

d'un cœur innocent décidoient plus da

fort des états & des nations , que toutes

les mesures Sc toute la politique de ceux

qui croyoient gouverner l'univers , & tenrr

dans ldurs mains la destinée des peuples. ,
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O mon Dieu ! non , il n'y a que vous qui

offriez à l'œil de l'homme juste , un être

plus grand & plus excellent que lui ; &c ce

n'est que dans l'immensité de votre gloire,

qu'il trouve la mesure & le modèle de ce

qu'il doit devenir. C'est pourquoi , les noms

des Dieux de U terre ne font écrits que

sur de la poussière. Mcis , ceux qui vous

craignent , Seigneur , feront éternel emertt

grands , parce qu'ils le font devant vous ,

& qu'il n'y a que la gloire qui nous vient

de vous , qui survive à ]a chute de tous

les monuments &c de tous les édifices de

la terre. - ' - -

- . » En fans des hommes! partisans insen

sés des pallions & des puérilités d'un monde

qui périt , hélas ! si la pitié que vous ins

pirez ,. par la perte cruelle que vous faires

-d'une ame qui devroit vous être si chère i

n'étoit plus forte que le mouvement d'in

dignation qu'on éprouve d'abord à la vue de

la honte 8c de la corruption dont vous vous

couvrez , ne fiudroit-il pas vous dire que

vous avez raison de rester sous le joug mé

prisable où vous vous étes engagés j ik qu'il
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n'y a 'que les esprits- nobles Sc les grands

cœurs qui soietvt. capables de s'élever jus

qu'à la hauteur de l'Evangile , & qui soient

digneá 'de sentir la majesté & la beauté

de la Religion ì

Mais ce n'est point à moi , S mon

Dieu ! à faire rougir mes frères ; Sc je

ne dois jamais oublier iè droit qu'ont tous

les cœurs pervers , de me demandér à qui

je suis redevable du bonheur qui m'a tiré

du .milieu d'eux. Celui que la faveur du

prince a fait sortir du fond de l'obscurité

& de l'indigence , doit être plus touché

qu'un autre , des amertumes Sc 'des peines

qu'endurent tant d'infortunés qu'il a laissés

derrière lui , & ne jamais perdre de vue

son ancienne égalité avec la race des mal

heureux. Colle des méchants est la mienne,'

ô mon Dieu ! malheur à moi ,. fi je cesse

«n j seul jour de ma vie > de payer à mS

misérable famiJiéuld tribut.de sensibilité,

de génHÍTernents;,&; de larmes que m'im-

posent le souvenir d'avoir porté la même

chaîne , & 1'expérience que j'ai faite des

maux & des tribulation» qu'elle sousire !
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» Je le vis luire enfin ce grand jour

de fna délivrance & de mon adoption dans

l'auguste & immortelle société des saints.

J'avois révélé à différents intervalles la

déplorable & ténébreuse histoire de m?

vie , & dévoilé , aux pieds du père tendre a

de l'ami généreux que votre grande misé

ricorde- m'avoir réservé , ô mon Dieu ! totté

le mystère d'iniquité que mon cœur impie

couvroit depuis si long-temps. . Mais , que

dis-je , Seigneur ? Mon dérèglement pou-

voit-il être caché pour ceux qui étoient £

portée de suivre la trace de mes pas , d'exa-*

miner mes démarches , de connoître 'mes

liaisons , de remarquer les irrégularités

éternelles de ma conduite extravagante

& de mes discours insensés ? Je ne eher-

chois pas à me contrefaire devant ceux qui

me reffëmbloient. Peut être même que j'àu>

tois eu honte de paroître moins hardi Sc

moins déterminé à fouler aux pieds- les

devoirs les plus sacrés, & à ne rien'íes-'

pecter dans le ciel , ni sur la terre. Et pour

les gens de bien , j'aurois eu beau emprun

ter devant eux la voix & le maintien dè
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la sagesse , la vertu ne ressemble qu'à elle-

même. Elle a une forme , un langage &

une attitude d'un caractère fi marqué , que

toutes les ruses de l'hypocnsie ne sauroient

réussir à s'en donner l'apparence , ni à trom

per l'œil de ceux qui ont quelque con-

«oiífance des hommes. Cependant , ô mon

Dieu ! je nmrmurois , comme font tous

les insensés qui ne cherchent qu'à s'abuser,

de la loi qui soumet les pécheurs à' ré

véler à leur semblable la honte de leur

conscience. Je disois comme eux , que c'é

tait là le côté terrible & impraticable de

la Religion. .Aveugles ! de ne pas voir qu'ils

se dévoilent eux-mêmes tous les jours aux

yeux de tout le monde , & que leur con

duite habituelle est une confession publi

que de l'épouvantable désordre qui règne

au fond de leur cœur. Peut on se plaindre

que. notre délivrance du plus grand mal

heur qui puiíse nous arriver sur la terre,

soit attachée à l'emploi d'un moyen si hu

main & si doux ? ... O Dieu saint ! 'a etes-

vous pas notte unique bien , notre asyle ,

notre guérison , notre porí , notre gloire ,
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.notre tout ? Et si , pour r .'parer une perré

auíli affreuse & auffi desespérante que celle

de votre éternel amour , il falloit nous ar

racher du lëin de la nature , de notre pa

trie, de nos enfants , de tout ce qui nous

est cher au monde •, s'il falloit nous enfon

cer dans l'horreur des déserts , faire répéter

aux échos des montagnes Sc des cavernes ,

nos protonds gémissements , Sc teindre les

rochers du sang de nos. macérations Sc de

notre pénitence, y aiuoit-il à balancer un

seul instant ? Car , qui peut soutenir l'idée

d'une ame immortelle , d'une ame desti

née à recevoir tout ce qu'elle est capable

de porter de la gloire Sc de la substance

de l'être infini , 8c qui ne seroit que la

victime indestructible de la haine & de la

colère de son créateur & de son ptre?.-.

Míiis vous ne mettez pas , Seigneur, notre

foiblefle à des épreuves capables de la

faire frémir j & vous n'exigez , pour nous

reprendre à vous , que des larmes , qu'ua

aveu , qu'une effusion de cœur , qui font

par-tout le charme des grandes douleurs ,-

Sc le plus doux resuge de la sensibilité inal-r
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heureuse. Cette sage & tendre dispensa

tion de votre misericorde , dans l'ordre de

la grace & de notre salut éternel s n'est-;

elle pas une imitation sensible de celui que

la nature elle-même fait suivre à notre

cœur , toutes les fois qu'il veut se con- '

soler , ou sortir d'un grand malheur?...

» O Philémon ! me disoit le saint Prê

tre qui m'éclairoit sur ces touchants ob

jets , ceux qui cherchent encore à justifier

leur répugnance pour confier à un minis

tre de b Religion, le triste secret de leurs

consciences, font bien éloignés du royaume

de Dieu \ & il n'y aura jamais que la dureté

d'une ame qui n'a point encore reííènti la

première émotion du repentir , qui osera

opposer les misérables révoltes de l'orgueil,

à la néceiïité de s'humilier devant les or

ganes sacrés de la bonté divine. L'homme

véritablement touché n'a plus besoin qu'on

l'encouvage à ouvrir son cœur aux pieds .

de son frère & de son semblable ; il se

sentiroit porté à voler dans les bras de

l'homme juste , quand la Religion ne lui

en feroít pas une loi indispensable , 8c
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pour contenter le besoin qu'il a de se sou

lager , & de trouver un conseil & un ap

pui. • . Et il ajouta cette réflexion pleine

de vérité , & trop négligée de ceux à qui il

en coûte de s'avouer coupables devant d'au

tres hommes : » Ce font des hommes, fans

doute 3 mais songe-t-on que ces hommes

font autant de Christ s , fils du Dieu vivant ,

& qu'ils font marqués d'un caractère divin

qui les met , pour ainlî dire , hors de leur

espèce , &: qui les elève à un rang uni

que ? Ce font des hommes j mais la vertu

du Très-Haut réfide en eux ; & ils font au-

dessus des Anges , par cette force & cette

supériorité étonnante que leur donne sur

tout ce qui est appelé grand dans le ciel

&c sur la terre , leur incorporation dans le

sacerdoce éternel de Jésus Christ, & leur

unité avec lui dans la conduite de la grande

entreprise de Dieu , & de la fondation

de son sublime & incorruptible Empire..-

» Avez-vous jamais fait attention , pour-

suivoit il , à la circonstance où l'Homme-

Dieu communique à des hommes le plus

grand pouvoir qui air jamais été exercé sur



de la Religion. 49

la terre , & où il les établit les réconcilia

teurs & les sauveurs de ' leurs frères?

C'est après qu'il a consommé le der

nier mystère de sa mission laborieuse , &

que sorti de son tombeau , vainqueur de

Penser Sc de la mort , il a pris possession

de la souveraine puissance qui lui a été don

néesur tout t'univers. C'estlorsque le monde

ne peut plus douter de h vérité de fa pa

role & de son domaine suprême sur toute

créature \ c'est après avoir fait reluire rous

les rayons de fa gloire , ordonné aux flots

de s'appaiser , à h-' mort de rendre ses

victimes , aux astres de s'éclipser, & à la

terre de trembler ; c'est alors qu'il fe pré

pare à se créer des semblables , à fe mul

tiplier & à se perpétuer lui-même , dans

des hommes sanciifiís par la vertu defa

présence & deses discours ; c'est alors que

contemplant avec une forte de respect ,

ces hommes qu'il va élever à toute la

hauteur de fa dignité infinie , il souffle sur

eux. . •

Quelle image ! On voit bien qu'il en est

au plus grand Sc au glus miraculeux de
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tous les efforts de son immense charité.

Voyez par cjuel mouvement extraordinaire,

il veut leur inspirer son ame, sa force,

son autorité. . . Receveç l'esprit divin , leur

die—il. . Vous voilà les princes de la paix,

les pères du siècle sutur , les arbitres du

geme humain , les vrais maîtres de la terre,

& je vous envoie au milieu de ceux qui

l'habitent, comme mon père m'y avoic en

voyé. . . Mon sage conducteur finissoit cha

cune des considérations qu'il me présen

toir sur ce beau sujet , en «'écriant : ô Phi-

lémon ! peut-on dire que ceux à qui il nous

est ordonné de raconter notre misère , ne

soient que des hommes ?

» Non 3 Seigneur , ce sont des Dieux:

Vous avez mis en eux tout ce qu'une na

ture mortelle pouvoit porter de votre gloire,

de votre magnificence & de votre pouvoir

sur le cœur & les pensées des hommes.

Comme votre fils bien-aimé & adorable ,

ils font la réplique de votre splendeur , la

répétition de votre excellence infinie , la-

figure de votre impénétrable substance; &c

-ous leur ave\ donne' t comme à lui, les
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nations de la terre pour héritage , & tout

Vunìvers pour empire.

» Imbu de ces saintes & sublimes vé

rités , combien mes anciennes idées sur

h loi de la confession , étoient changées î

Et combien je fentois mon cœur soulagé,

i mesure que j'en découvrois la corruption

& la malice au ministre de la pénitence ! . . ;

Mais au moment où la fàce contre terre ,

& noyé dans mes pleurs , j'entendis pro

noncer les paroles sacrées.- ô mon Dieu ! . . .

Pourquoi ne puis-je tracer ce qui se passoit

alors dans mon ame ? Quelle révolution

dans toutes mes puissances ! Quel déga

gement subit de tout ce fonds d'inquiétudes

& de craintes qui empoisonnoit jusqu'à

mes instants de repentir & d'espoir ? J«

ressemblois à un homme long-temps suf

foqué sous les ruines d'un édifice écroulé

sur lui , & tiré tout d'un coup du milieu

des masses pesantes quioppressoient tous ses

organes. II paroît d'abord étonné 6c saisi ;.

on diroit qu'il voit pour ia première fois

tout ce qui s'offre à fa vue '-, fa téte est chan

celante , & fa respiration entrecoupée.
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jusqu'à ce que poussant un long soupir,

on s'apperçoit avec joie que ses entrailles

recouvrent enfin leur mouvement, & qu'el

les reconnoiflènt, dans l'air qui y reprend

son cours , leur élément chéri. Tése étoit

mon ame , en rentrant dans votre sein

adorable & bienheureux , ô mon Dieu !

ell« retrouvoit son resuge natal , & se

voyoit reportée dans la source où elle avoit

pris naiísance , & la seule 3 où ce qui est

vivant , ne peut jamais moutir.

n Dans cet -état d'une ivresse toute di

vine, je demeurois collé contre la terre,

6c je me perdois dans la jouiísance de

mon bonheur. Je ne sais jusqu'où le sen

timent profond qui absorboit toutes mes

facultés , m'auroit tenu immobile dans

cert« attitude d'anéantiísement & d'ado

ration , si la main de l'homme de Dieu

ne m'eût prêté la force qui me manquoit

pour changer de situation. Ce sut alors ,

que cet ange du ciel me parut entrer

dans une forte de raviísement divin. Son

regard , en se fixant sur moi , avoit je n.e

fais quoi de religieux & d'adorateur. . .
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O Philémon ! s'écrie-t-il , je salue , j'ad

mire 3c j'honore en vous , ce qu'il y a de

plus auguste & de plus vénérable sur la

terre, un saint, un élu dè Dieu... Bienheu

reux les cœurs qui posséderont les biens que

le vôtre vient d'acquérir en un instant !

Le voilà donc devenu tout -à- coup Je

sanctuaire de la gloire & de la lumière

de Dieu?.. Voilà que sa vie circule en

• vous , que vous êtes inféré dans fa splen

deur , & que rien dans l'univers n'est com

parable à l'excellence du nouvel être que

vous venez de recevoir , & à la grandeur

de la destinée qui vous attend. . O quelle

source de joie , toutes les fois que voua

penserez qu'après avoir été si long-tempí

étranger à la maison de Dieu , & déchu

durant tant d'années , de toutes les espé

rances de notre adoption eri Jésus-Christ ,

vous êtes redevenu le concitoyen dessaints ,

le frère de tous les Prédestinés , membre

de l'églife de l'éternité , le descendant del

Patriarches & des Prophètes , pierre vì-

vante Si immortelle d: l'éiifize établisuf

le fondement des Apoires Sc des Martyrs ,
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Sc l'un des trophées qui feront éternelle

ment érigés au milieu de la cité de Dieu ,

à la gloire de Vigneau qui nous a rachetés

dans son sang , Sc raísemblés de toute

tribu , de toute langue & de toute nation ! ...»

CHAPITRE IV.

J)e l excellence & de la douceur- de la jus

tice chrétienne.

0/est toujours Philémon qui nous ra*

conte les sages discours que lui tint son

guide , pour lui donner une grand idée

de son nouvel état , & l'affermir dans l'a-

mour Sc la pratique de la sagesse.

» Combien , continue cet heureux Péni

tent , ces paroles prononcées avec la cha

leur d'un enthousiasme tout divin, por-

toient de force , de courage & d'élévation

dans mon cœur ! & que tout m'y paroif-

soit sublime , solide , Sc plein de substance

& de vérité ! . Et il développa cette belle

idée de la grandeur d'une ame revenue à

Dieu , de la manière qui suit :

N
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3, Le commun des hommes , ô Philé-

mon, n'apperçoit, dans le bienfait de la

réconciliation qui nous est offerte aux pieds

des tribunaux de la Religion , qu'une grace

qui nous délivre de nos péchés , & qui

nous lave de la tache de nos passions &

de nos déréglements. Avec des idées si im

parfaites , si superficielles & si froides

de ce grand mystère de miséricorde , on

ne peut manquer de n'être touché, en s'en

approchant , que de la "honte de s'avouer

coupable, & d'en sortir souvent, en rap

portant son iniquité dans son cœur. Ce

pendant la rémission des péchés n'est ,

pour ainsi dire , que le canevas de s'œuvre

de la justification chrétienne. Cette puri

fication de nos consciences , si elle étoit

l'unique & le dernier ester du grand sacre

ment qui bénit nos remords & nos larmes,

sufEroit , il est vrai , pour nous mettre à

l'abri du châtiment éternel , téservé à ceux

qui meurent dans leur impénitence : mais

elle ne nous donneroit pas la dignité &

l'excellence d'un Etre capable de porter

le poids immense de la gloire de Dieu , &

C iv
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d'entrer avec lui en société de bonheur &

d'immomlité. Rien ne peut être élevé tout-

à-coup jusqu'à la hauteur de l'infini ; &

ce qui ne feroit qu'effacer la souillure de

notre crime , n'agrandiroit pas notre néant,

ni ne pourroit nous revêtir de la force néces

saire pour sortir des limite? de notre nature.

II faut donc , pour vaincre la disproportion

qui aísujettit toute créature dans ses bornes,

- & qui la tient si éloignée de ce grand Dieu

dont le trône est enfoncé dans les profon

deurs d'une lumière inaccessible; il faut, dis-

je , qu'un caractère surnaturel vienne chan

ger , pour ainsi à'xz , celai de son fonds &

de fa constitution ; augmenter le prix de

son existence & de ses œuvres ; donner à

ses actions, à ses adorations, à ses sa

crifices , à fa tendance vers Dieu 3 une

valeur qu'elle ne peut tirer de ses propres

facultés , où tout est pauvre , foible & im

puissant. II faut enfin qu'une empreinte

d'infini la prépare à en atteindre la vue &

la possession, & que quelque chose de divin

réside d'avance dans ce qui est appelé à

acquérir leternité & la félicité de Dieu.
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» Le grand dessein de la souveraine

sageílè , dans l'économie de la Religion Sc

de la grace , si nou? savons l'approfondir ,

& l'envisager dans son véritable point de

vue , a donc été de metrre dans l'homme »

tout ce que fa foiblesse pouvoit con

tenir de la grandeur Sc des perfections

infinies de son Dieu, & de les rendre, fi

l'on peut le dire , un équivalent de ce que

Dieu est. Voilà la vraie clef qui nous donne

í'inrel agence de toutes ses intompréhenS»

bilirés- qui contristent notre raison % Sc ht

feule lumière qui nous éclaire profondé

ment far le principe de toutes choies, &

fur la dernière destination de toute» créa

tures.

n Or , comment un dessein aussi incot»-

eevable & aussi précieux pour l'homme 9

a-t-ií pu s'accomplir ? Le plus sublime de

vtòs Evangélistes n'a besoin que de fris-

peu de mots pour nous expliquer ce qoíf

y eut jamais de plus grand Si- de plus ca

ché dan» l'es conseils de Dieu r le Fir&e

cjcré étaie au- emsmertceme/tr , &. par çai ssmt

a cté'jaU f * fres la naísr& kû-fí.:iíre àsatt
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l'unité de sa personne & de sa grandeur

infinie. Le monde a donc vu , dans un

homme , la gloire du fils unique du père.

II a vu un homme où résidoit la vertu &

l'excellence de Dieu, plein de fa force &

de fa vérité éternelle. Et nous Avons

TOUS REÇU DE SA PLÉNITUDE.

u C'est là ce qu'on peut appeler le

centre & le cœur de tout le systême de

Dieu1, dans la fondation de l'univers , dans

l'établissement de la Religion » & dans la

conduite de tous les évènements d'ici-bas.

» Ainsi , le caractère de la justice que

nous recevons en Jésus-Christ, c'estde nous

communiquer, autant que nous en sommes

capables , fa consubstantialité & son éga

lité avec l'Etre infini ; c'est d'établir entra

THomme Dieu , & tout le corps de ceux

que fa grace a purifiés , une uni té si étroite ,

que fa dignité & ses mérites devienneot

la propriété de chaque enfant de Cadoption

sainte ; que noi}s sommes, devant son père»

autant de Chr':fi& du Dieu vivant ; qu'il

reconu oît ei> notts les images de fa gloire,

Sc comme des répétitions de son Verte
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fait chair ; que toutes nos adorations , nos

lbupirs & nos gémissements ont à ses yeux

le prix d'un hommage infini Sc divin ; &

que quand il n'y auroit plus au monde

qu'un seul homme , si cet homme retenoit

la sainteté de l'allianee évangélique , sa

résidence au milieu de l'univers suffiroit

encore , pour que Dieu y fût infiniment

glorifié , & pour qu'il trouvât toujours' ,

dans l'œuvre de la création, quelque chose

de correspondant & d'égal à la grande

gloire qu'il se rend à lui-même de toute

éternité , dans l'abîme de fa propre im

mensité.

» Quel homme eût Jamais osé , o Phi-

lémon , donner une telle ' interprétation

aux vues profondes du Tout-puií?ant , Sc

affirmer que le vœu de Dieu r dans la dis

pensation des dons que Jésus-Christ a ap

portés à la terre , a été de nous faire con

tracter l'infinité & la souveraine excellence,

íî cet Homme-Dieu ne nous eût développé

lui-même ce grand secret du père céleste,

d'une manière à subjuguer les cœuía îes

pítvs dors ì Oí ,íl sioos annonce , dam les
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termes les plus positifs & les plus distincts,

que par lui , & en vertu de la parenté où

son incarnation letablit avec tout le eenre

humain , nous sommes incorporés dans la

société glorieuse & immortelle qui étoic

dans l'intérieur de la gloire de Dieu ,

avant que le monde ne fût; que nous som

mes confondus avec lui , par un lien de

fraternité, si fort & si indissoluble , qu'il

nous avoue devant son Père, pour la

chair de fa chair 3 & Fos de ses os ] que

fi nous demetaons en lui, tout ce qui est à

lui nous appartient , & que nous parta

geons avec lui la propriété & sx possession

de tous les trésors renfermés dans hsain

te splendeur où il est né avant l'aurore;

qu'il est le Cep incorruptible dans lequel

nous sommes inférés d'une manière ineffa

ble, & auquel nous communiquons întï-r

mement & fans interruption , comme /**

rameaux empruntent leur sève „ leur cha

leur , leur fécondité & leur vigueur » du

tronc vivant auquel ils demeurent attachés.

Q«eHe peinture!

IittU-îì & êtatscer , après eela , Je toìt
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I'Homme-Dieu faire une si grande estime

de ceux qui reçoiventJa parole , & de cette

efsusion d'une tend retfe si vive , si ardente,

si imperturbable , & donc aucun homme

n'avoit , avant lui , donné l'eiemple sur

la terre ? Quel sens profond , & quel incon

cevable épancjiement d'amour , dans ce

langage que lui inspire le désir de con

soler les siens , au milieu des tribulations

qui leur font réservées de la part des mé

chants ! Cher & petit troupeau que mort

s père a confié à ma vigilance „ ne craignes

point les contradictions des créatures ,. ni

la cruauté de vos ennemis ; car , ce grand

Dieu qui vous cormcfr & qui vous aime »

metsa plus douce complaisance à vous pré

parer des troncs , d'où vous Jugerez avec

moi tous les sages du siècle & tous les

maîtres du monde. Ne vous laiffe-ç jamais

ébranler par la puijfance de ceux qui ne

peuvent tourmenter que votre corps. Celui

qui croie en moi est; indestructible; il ne

peut mourir. Car, JB vis:» et vous

Tirrez. SE MEME..-Ceíi en ce grandi

jeur de toute FefiTusioni de ma glaire fut
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mes frères , que vous connoîtrcic ce grand

mystère d'unité, & comment JE SUIS DANS

MON PÈRE, MON PÈRE EN MOI, ET

MOI en vous.. Disons-le , Philémon, à la

gloire de celui qui' nous bénit d'une manière

íì étonnante , le cœur ne se sent pas assez fort

pour soutenir ''impression que produir en

lui la vue d'un Dieu qui parle ainsi à des

hommes ; & l'homme juste a besoin de s'en

distraire , pour se soutenir contre la pente

qu'il éprouve, en s'y arrêtant, à mourir

d'attendrilsement & de joie. . . Malheur à

ceux que des objets de cette nature n'ont

pu encore toucher. II faut renoncer à les ra

mener à la vérité , par la voie du senti-

menr. La nature leur a donné un mauvars

cœur ; & ils ne font pas propres à une

Religion qui ne sauroit germer que dans

une ame née avec un fonds de sensibilité,

& susceptible d'imprestlons rendres. Car

tout y est essentiellement amour Sc charité.

y II n'y avoit donc pas d'exagération i

vous dire , que le caractère de h justice

évangélique* écoic de transformeer notre

faiblesse en la. fotce de Dieu- , <Sc de
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nous enter sur fa substance immortelle. Les

premiers Apôtres de la doctrine deJéítis-

Christ ont parlé dans les mêmes termes

que ce divin maître , du haut point de gran

deur où fa grace nous élève. Saint Pierre

appelle cette grace précieuse, un grand don

par lequel nous devenons les aflociés de

la gloire de Dieu , qui nous fait entrer

àans son sort immuable & bienheureux»

&participer àsa nature. Et Saint Paul con

fond tellement notre destinée avec celle

de l'Homme-Dieu, qu'il nous approprie

tous ses triomphes » & qu'il nous voit déja

ressuscites , glorifiés 3 & affìs avec lui dans

les lieux célestes. C'est-à-dire que de droit »

& par la vertu des mystères déja accom

plis dans notte chef, tout ce qui est de

son sang , est en posseffion des mêmes pré

rogatives \ que l'état de Jésus-Christ est in-

divisiblement l'état de tout hofrime justifié

par fa grace i que l'œuvre de notre exalta

tion est achevéev .& que, si nous demeurons

dans l'alliance où nous avons été reçus; ,

notre ascension & notre réfidence imper

turbable à la droite du Père » ne font plus

i
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suspendues que parle retard de notré mort..;

» Voilà , l'hilémon , une idée bien im

parfaite de cet état surnaturel Sc divin

où nous élùve la justification chrétienne,

Sc qui nous me: dans un rang , où rien

ne se peut comparer à notre gran

deur. Cette gric: du Sauveur qui habite

en nous , est donc quelque chose de cette

grand: clarté de Dieu dont parle Jésus-

Chriít, & qto'il nous dit avoir rojfédée au

dedans de l'E íence infinie qui la renferme ,

avant que le monde ne fût tiré du néant-

Cette communication de l'Etre de Dieu y

avec fame qui a reçu l'applicadon des méri-

res du Rédempteur , est telle , que l'Esprit

Saiut en devient Torgane réel, & qu'il est le

lien de ce commerce incompréhensible , par

une tabitation vraie fc intime de fa per

sonne adorable, au fond denous-mérnes. La

charité de Dieu , difoit l'Apôtre aux Fidèle*

de l'églife naissante» a été répandue dan*

vos cœurs , par VFsprit saint qui vous a

été donné. Jésus Christn'avoít pas présenté

sons des couleurs; moins fortes ce glorieux

& touchant caractàre de notre adoprioa
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éremelle. II avoir annoncé la descente du

Saint-Esprit , comme le sceau de ses pro

messes , comme l'avènemenfde son coopé

rateur naturel & inséparable, dans l'œuvre

de réconciliation du monde. II n'avoit pas

dit que ce grand consolateur des hommes

nous asiìsteroit , ou nousinspireroit du haut

de cette immensité de gloire où il procède

du Père : mais il nous le donnoit comme

l'ami & le compagnon de nos cœurs , &

comme devant y résider par une action SC

une présence qu'il falloit entendre dans le

sens propre & naturel de ce mot. Faites

attention , Philémon , à la force de ce lan

gage : Je prierai mort Père ; & il vous en

verra un second consolateur QUI DEMEU

RERA AVEC VOUS AJAMAIS. Cestì'Esprit

de ve'ritê, que le monde , c'est-à-dire, ceux

qui vivent selon les sens , ne sauroit rece

voir , parce quil ne le connaît pas. Mais ,

pour vous , vous le connoître\ , parce qu'il

IJEMEUR.ERA CHEZ VOUS , ET QU'lL

RL POSERA EN VOUS.

» Concevez-vous maintenant , ô Phi

lémon , de quelle dignité vcus venez
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ò'jxc revêtu & pourquoi , au moment

où je venois de prononcer sur vous les

paroles saintes qui font passer le pécheur

dans le rang des élus , vous m'avez vu vous

contempler Sc vous admirer, comme fi

vous eussiez présenté à mes yeux une

forme nouvelle & extraordinaire? Ah ! c'est

que je voyois le plus grand des miracles

s'opérer en vous , Sc tous les trésors de

Dieu , versé dans votre cœur. Non , il n'y

a point d'hommage qui ne soit dû aux

Héritiers de la bienheureuse espérance. Et si ,

lorsque nous rencontrons notre semblable ,

nous avions la preuve qu'il est juste , Sc

qu'il appartientau troupeau de Jésus-Christ,

ne faudroit-il pas que fa vue nous saisît

d'une terreur religieuse , & que , prosternés

devant lui, nous adorassions la majesté infi

nie dans son sanctuaire le plus auguste & le

plus saint ?

» Ainsi , votre vie qui jusqu'ici n'avoit

été qu'un songe , devient maintenant une

durée réelle , précieuse, & pleine de la

vie de Dieu même. Voilà que vous com

mencez votre vraie existence , Sc que cha
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tun de vos instants va porter , en suyant,

aux pieds du trSne de votre Dieu , un

tribut d'une valeur divine. Voilà que vos

moindres actions , vos devoirs les plus com

muns & les plus obscurs , tous vos mou

vements , Sc même vos délassements &

votre repos, vont être comptés & écrits

sur le livre de vie , comme des évène

ments destinés à embellir l'immortelle

Histoire des Elus de Dieu , & à être

l'objet de la joie des saints , Sc du can

tique de l'éternelle Sion. Car Jésus-Christ

est la vraie vigne , & vous , le sarment

béni où coule toute la vie de cette tige

mystérieuse & incorruptible. Vous aur

riez ci - devant étonné tout l'univers ,

par l'éclat des œuvres les plus extraor

dinaires , que vous n'en auriez pas été

moins nul , moins mort & moins vil de"

vant le Dieu saint. Maintenant son œil

admire jusqu'à votre inaction Sc votre

silence , & rien de ce qui se rapporte à

vous , ne lui est indifférent ; parce que .

ce qui ne paroît rien dans un juste , est

plus grand que tous les trônes Sc tous les
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empires , & que ce que vous faites de pluaf

imperceptible & de- plus petit, a toujours

le mérite de procéder de vous j c'est-à dire ,

de ce que le regard de Dieu rencontre sur

la terre , de plus excellent & de plus cher.

» Ce n'étoit pas seulement dans les ins

tants où il déployois publiquement toute

la majesté de son ministère , que Jésus-

Christ éroit un grand spectacle pour le ciel ;

mais, lorsque dans les jours même de son

obscurité , il defteuroit caché dans l'hum-

ble demeure de Marie Si de Joseph , &

qu'il leur ctoit soumis en tout , comme le

plus petit des enfans de Nazareth : mais ,

lorsque dans l'attelier d'un Artisan , il exer»

çoit ses tendres Sc innocentes mains au

travail , &ç qu'il partageoit avec la plus

sainte des mères, tous les foins de la vie

domestique ; mais , lorsque personne ne

se doutoit que le stlut universel reposoit

sous ce toit rustique , & que cette maison

si peu remarquée & si peu connue des

hommes , cachoit l'attente d'Israël , Ja

grande gloire de rout le genre humain ,

Sc le plus riche dépSt de l'ùnivers ; clu
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que soupir de l'ensant adorable qui y vivoîa

à l'insçu de toutes les créatures, sauvoit

le monde entier , & préparoit la j-^hle

grande révolution qui dût arriver dans la

durée des temps. Or, Philémon, il est

doux de vous redire une si belle vérité :

vous ères un rameau de ce Cep précieux »

un rejetton de cette racine d'immorta

lités & tout ce que vous ferez dans cette

unité , vaudra pour votre salut éternel, ce

que chaque action de l'Homme-Dieu valoit

pour le salut de toute la rerre. J'insiste sur

cette pensée , parce qu'elle est le fond &

la substance de la religion , & qu'elle n'est

jamiis assez méditée. Le divin Maître , en

nous la présentant sous mille formes di

verses dans le cours de ses prédications,

ne vouloir alors , pour ainsi dire, que faire

entrevoir une véricé, dont la pleine ma

nifestation étoit réservée pour les derniers

moments de fa présence au milieu dei

siens ; afin que le plus grand sujet de joie

qui pût jasnais être découvert à des hom

mes , leur vint dans la circonstance la plus

amère de leur vie , & où ils avoient
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la soin de la plus grande force , pour

se Qimettre à la nécessité de voir souffrir

& mourir un si cher libératur. C'est pour

quoi , après leur avoir révélé si clairement

ce touchant mystère d'unité & d'insépa-

bilité éternelle, il ajoute : Je vous ai parlé

ainsi , afin que ma joie soit en vous , & que

voire contentement reçoiveson dernier degré

de perfection & de plénitude

» J'écoutois dans un profond recueil

lement ces divines vérités ; & j'aurois

voulu que ce sage Interprète des oracles

sacrés fût toujours près de moi , pour nour

rir dans mon ame ces grandes idées de

la foi, qui la renoient dans un état de

raviísement êc d'admiration. O Evangile ,

m'écriois-je! trésor inappréciable de science

& de lumière ! peut - on vous connoître

fans vous chérir ? & se peut-il qu'au milieu

des richesses que vous offrez à tous les

hommes , il y en ait encore d'assez mal- -

heureux, pour vous rejetter & vous mé-

connoître ?

» La première nuit qui suivit le jour

à jamais remarquable où mon iniquité
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avoir été lavée dans les fontaines ìnta-

riff è/es du Sauveur , & où je m'étois

entendu expliquer d'une manière si atta

chante , si noble & si pleine d'énergie , le '

caractère du grand don que je venois de

puiser dans cette source adorable , le som

meil a sui loin de mes yeux. Mais c'étoit

la douce & tranquille insomnie d'un

homme, que la jouiísance d'un bonheur tou«

récent , rend incapable de détourner un

seul instant son esprit du grand coup de

fortune qui vient de changer sa destinée ;

& cet état de veille étoit pour mes sens

& pour mon ame un repos mille fois

plus délicieux & plus vrai que celui que

je cherchois si laborieusemenr auparavant,

& que je croyois goûter dans un sommeil

qui n'étoit que là lassitude & le pénible

assoupissement d'un cœur oppressé de vices

& de remords. La petire enceinte où j'étois

retiré , n'étoit éclairée que parle réflet de

cette lueur foible & tendre dont h lune

& les étoiles colorent le voile de ténèbres

qui couvrent l'horizon. Tout autre flambeau

auroit importuné la forte de sentiment qui



7 1 Les Délices

m'afíectoit en cette conjoncture. C etoit la

premiere fois que mon ame se trouvent

bien de l'obscurité, de la solitude & du

silence. Cette pause majestueuse de toute

ía narure est si favorable à l'ivresse d'un

cœur qui vient de tout acquérir , en re

trouvant son Dieu ! Je goûtois une douceur

si céleste à penser que cette grande force

qui réside au milieu de ce vaste univers ,

étoit devenue pour moi une force amie

& bienveillante , & que ce grand Dieu

qui avoit ordonné autrefois à la lumière

de jaillir du sein du chaos s luisait main-

tenan: lui-même au fond de won ame ! Tout

s'offroit à mes regards fous des couleurs

nouvelles. Toutes les parties de l'univers

sembloient se réjouir de ma réconciliation

& de ma paix avec eíîes. Car , Seigneur,

les éléments eux-mêmes font les enne

mis de ceux qui vous abandonnent, &

livrent avec vous de formidables combats

à tous les insensés. Je ressentois une joie

inexplicable à promener ma vue dans le

vaste azur du firmament-, & dans ces pro

fondeurs inconcevables où la main du Tout-

„ puissant
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puissant a semé d'autres univers que Fccil

n'a jamais vus , & devant lesquels notr»

soleil , notre terre , & les autres sphères

qu'il éclaire à d'étonnantes distances , ne

font tous ensemble , & avec les espaces

qui les séparent, qu'un point impercepti

ble , ou ce qu'est une goutte d'eau devant

les abîmes de l'Océan. Ainsi le Favori de

son Roi , se plaît à contempler l'étendue

& la richesse de l'Empire soumis à la puis

sance de celui dont il est aimé; & l'inti

mité des rapports qui l'uniflcnt à son Prince,

lui rend personnelle la gloire de gouver

ner de vastes Etats. Tandis que je méditois

sur ces monuments fi éclatants & si anti

ques de votre grandeur , S mon Dieu 1

je ne fais quelle voix secrette m'adressoít

intérieurement ces paroles : » O Philémoní

,, tu es toi-même un plus riche Sc plus

n magnifique spectacle , que tout ce que

» tu àdmires dans les hauts & profonds

» espaces qui t'environnent ; & ton ame

w devenue le siège de toutes les splendeurs

w de Dieu , raconte plus éloquemment/<z

>, gloire t que tout l'étincelant appareil

D
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n de Varmée des cieux. Car , "ces globes

» qui peuplent des régions- inaccessibles,-

n & toui ces mondes de feu ft muUiptiés.

n & si sort enfoncé» dan» les immensites.

» où. ton imagination s'abîme j. touc celai

» périU ', ST TOI „ TU DEMEURERA:*

n érERjUELLEMENT.. . n.

» Ainsi , je ne voyois par-tout que des.

sujets de joie & de transports ;& tout ife-

réunuToiç au dedans & au dehors de. moi,

pour me féliciter de mon honneur ,.& aug->

menfler la vivacité du sentiment qui eni

vrait toutes mes puiflànces*

» Cet attrait que je ressejtfois. pour la*

silence & la tranquillité d'une adoration

recueillie & profonde , me cappelloit des

particularités qui , dans les jours- de m*

folie & de-mon aveuglement » me pacoiíU

soient bien inexplicables.

,, Un jour» par exemple , je traversois avec

Théophile, ce grand Chrétieadont j'ai fai»

mention ci-devant , su» de ces temple»

vastes Sc augustes qui décorent l'enceinte

de la capitale. C'étoit vers les. dernières

heures du jour , temps- oiU'on ne crouv«
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dans les Sanctuaires , que quelques-unes de

ces ames retirées du monde , & qui con

sacrent à la Religion les moments que les

autres vont s'efforcer d'oublier devant des

scènes &c des théâtres profanes. Théophile

s'apperçut que je considérois , avec une at

tention mêlée d'étonnement, quelques per

sonnes dispersées & agenouillées loin les

unes des autres , & ausil immobiles dans

leur attitude , que les statues sacrées , à

qui la sculpture semble avoir donné une

âme capable de sentir la présence du Saint

des Saints. II y en avoic qui ne proféraient

aucun mot , éV dont les yeux- fermés & hu<»

mides de pleurs , ne s'ouvroient pas même ,

lorsque marchant près d'elles , j'eflayois

d'interrompre leur recueillement. On auroit

dit que ces créatures sublimes ne se dou-

toient pas qu'il y eût autre chose que Dieu

au monde. Voilà', me dit l'honnêtë homme

qui m'accompagnoit , en me montrant de

sa main , ce que je regardois déja avec

tant de curiosité ; voilà la preuve dé la divi

nité du Christianisme , la plus capable de

déconcerter toutes les forces de l'irréligiom
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Elle n'a point de réponse à un raisonne

ment de cette énergie : & la raison dira

toujours à ceux qui lecoutent , qu'il n'y

* qu'une vertu divine , qui puisse pro

duire un effet si inconnu avant l'établisse

ment de 1 Evangile , qui ne se voit que

dans la classe de ceux qui le pratiquent , &

qui leur donne un caractère si supérieur à

tout ce qui est humain. Ce phénomène trop

peu remarqué mériteroit pourtant bien

qu'on en approfondît la cause. Je vòus

c:ì rendrois bien raison , ô Philémon ! si

vous étiez capable de me comprendre.

Mais vos yeux séduits par les folles ima

ges des objets des sens , ne sauroieht saisir

la trace de divinité qui reluit dans ce beau

spectacle. . . Je répondis à ce sage discours,

ce que répondent tous les insensés ; que

['imagination réalise des songes , &: qu'elle

fait prêter du corps à des chimères. Je

sentois bien qu'au fond , c'étoit là dire des

choses bien misérables ; & je ne pouvois

me dissimuler tout l'avantage que Théo^

phile avoir sur moi. J'éprouvois même une

conviction si forte de la vérité , que pour
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me rassurer contre l'injustice &c la honte

de ma mauvaise foi, je me promettois

vaguement de revenir un jour à la révision

de ce que je n'oiois regarder de trop prè»

alors.

» Tel a toujours été , répliqua Théo

phile , l'artifice des partisans du monde.

•Ils aiment-- mieux se faire accroire que

les vrais fidèles de l'Evangile se forgent

des phantômes , & qu'ils s'évanouissent

dans des jouissances imaginaires , que de

tenter le même systême de félicité, & que

de reconnoître que ce qui rend l'homme si

profondément & si constamment heureux,

ne sauroit être le fruitde ses idées ou de ses

rêves De plus , Philémon, ajoutoit-il, rien

ne ressemble moins au fol enthousiasme

d'une imagination exaltée , que les actions ,

les discours , les procédés & tout le dé

tail de la vie de ces fervents disciples de

la Religion. On les distingue même des au

tres hommes , à la moderation de leurs

mouvements, à la sagesse de leurs con

seils, à la sobriété de leurs paroles, à la

simplicité de îeurs démarches, & à leur

' D iij
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inviolable amour pour tout ce qui et! juste ,

bon , vertueux 8c honnête. Et ce qui sera

toujours une vérité très-incontestable pouc

tous ceux qui auront été à portée de faire

la comparaison du caractère des enfants de

la terre 3 6c de célui des enfants de Dieu ,

c'est que ceux-ci font les hommes les plus

sûrs , les plus vrais .& les plus incorrupti

bles qui soient au monde ; & que ce n'est

jamais que des paffions qui agitent les pre-

mieis, que naiííènt toutes les fauísetés,

toutes les impostures & toutes les perfidies

dont le sein des sociétés Sc des familles

se voit déchiré tous les jours. Ce ne seronc

pas ceux que vous voyez maintenant pros

ternés aux pieds de cet Autel , qui excite

ront ce soir les gémissements de la nature,

qui porteront l'effroi dans le cœur de leurs

enfants , ou qui feront couler les pleurs

d'une épouse innocente & malheureuse.

Mais 3 parmi ceux qui se livrent en ce mo

ment au frivole plaisir dont de méprisables

Histrions s'efforcent d'amuser le désœuvre

ment de tint d'êtres embarrassés d'eux-

mêmes , la plupart reporteront dans leurs
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foyets ane humeur chagrine , qui fêta le

supplice d'une famille à qui ils doivent des

consolations & de la tendreiïè. II y en

awra qui , au sortir de ces spectacles où

ils font gloire d'aller affermir leur goût

pour la venu &c lems devoirs , iront fou

ler aux pieds , les nœuds les plus saints ,

t>utra:ger fhonoeur de leurs concitoyens,

prodiguer dans le sein des plus vils objets

de la corruption publique , la substance

6c l'espoir de leur postérité , & porter ,

en quelqu'endroit que leur caprice les mène,

une ame préparée à l'oubli de toute cons

cience & de toute pudeur. . .

*, Ces graves images ébranloient alors

pour un moment mon aveugle sécurité ,

& m'ínspiroient des pensées salutaires ,

que d'autres tableaux venoient effacer aussi

tSt i, ou plutôt , ô mon Dieu , ces impres

sions précieuses n'étoient que reléguées &

aflòupies au fond de mon cœur ; 8c vous

les y conserviez , sans que je m'en ap-

perçuCse , pour !es réveiller & les faire ger

mer au ttmps marqué par votre grande

miséricorde. • J

D iv
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» Je repassois dans mon esprit ces cir

constances, & beaucoup d'autres fembla?-

bles \ & je trouvois des consolationsjusques

dans le souvenir des résistances que ma

mauvaise volonté avoit souvent opposées

au cri de la vérité qui me poursuivoit,

& à l'ascendant des grands exemples que

j'étois forcé d'admirer. Car ce souvenir

augmentoit ma reconnoissance , ô moa

Dieu ! & rien n'est si doux , que de songer

à ce qui nourrit le plus délicieux & le

plus pur de tous les sentiments.

» Ainsi ^'acquérois durant cette nuit si

brillante & si lumineuse peur mon ame ,

eette gran.le preuve de la divinité de la

Religion , qui éclate en ce que les Saints

font les seuls hommes de la terre que

ri&n de mortel ne touche plus ; les seuls

qui sachent participer à l'éternité de Dieu ,

sans être sortis de cette région des morts où

tout passe 5 les seuls , qui devant les ta

bernacles où réside la majesté souveraine »

offrent à l'étonnement du profane , l'im-

mobilité d'un corps anéanti , & le sitemee

tout divin d'un coeur interdit de son bon
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heur , & qui s'abîme dans les immensités

de l'infini.

» Je m'endormis enfin au nviliea de

toutes ces douces réflexions. Et mon som

meil n'engourdissait pas mes sens, ni ne

m'ôtoit le sentiment de l'heureux état de

mon. «ime. II étoit moins une interruption

de mouvements 8c d'activité , qu'une suite ,

Sc comme une extension de ce recueille

ment Sc de ce repos religieux , où je ve

nois d'éprouver avec quelle abondance

Dieu se communique à ceux qui l'aiment ,

& comme il fait couler jusqu'au fond des

cœurs que fa grace a purifiés , toute l'onc-

tion de son Esprit & de son étemelle

vérité.

» Mon réveil ne sut non- plus qu'une

jouisiànce plus articulée & p'us^ sentie

de tous les trésors de Dieu. J'étois comme

un nouveau Roi qui , dans le repos d'un

doux sommeil, n'a rêvé que de sa dignité-;

& qui tressaille en s'éveillant , de voir que?

ses songes ne l'ont point trompé. Au mo

ment où les premiers rayons de 1'a.urore

fonc venus blanchir les murs de moi: inno-

D v '
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cent asyle , jc me retrouvai une ame tourei

pleine de la vie de Dieu , Sc j'adorai au

fond de moi-même , la réalité & la tota

lité de perfection , d'excellence & de lu

mière.

» Vous voilà, medit le Ministre da

Seigneur à qui j'avois rendu compte de

l'état que je renois d'éprouver \ vous voilà

parvçnu à la connoistance de ce qu'il y

a de plus solide , de plus relevé & de

plus fondamental dans la philosophie de

Ja Religion. Car , son esprit est de nous

affranchir des inquiétudes de notre ima

gination ; de ce tourbillon & de ce flux

éternel de nos pensées, de nos projets

de nos désirs , de nos craintes j de rédwire

à l'unité , tout ce chaos de nos affections

& de nos passions ; de déharrafler notre

ame de toutes les inutilités qui la fati

guent & îa surchargent , & de la fixer à

ía véritable & naturelle fonction , qui est

k même que cette de Dieuj c'est-à-dire

à îa pofíèíËon de ce qu'on ne perd jamais;:

à la contemplation & à Tamour de cette

majesté adorable & suprême „ qui est h
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source , la vie & l'éîement Je toute in

telligence.

Un Dieu qui se regarde dans son im

mense lumière , & qui s'aime d'un amour

égal à toute l'infinité de fa propre gran

deur \ c'est là , Philémon , l'unique évène

ment de i 'éternité ; il ne se passoit que

cela dans le sein de la gloire de Dieu,

avant que le monde parût \ & il ne s'y

accomplira rien aune chose , après que le

monde fera anéanti. C'est là peur ainsi dire

toute l'anie & tour le fond de la vie de

Dieu. Mais cette action est en lui frforre ,

& d'une fécondité qui surpasse tellement

toutes nos idées , qu'elle le déploye en

trois fois Lui naême , & que c'est elle qui

exécute ce profond mystère de l'invifible

& incompiéhenfible Trinité, que Jésus-

Christ a révélé aux hommes , & que toute

la terre adore.

Après cela , qui ne fera transporté de

1a dignité d'une créature capahre de s'exer

cer aussi sur l'infini , de s'aflocier à l'actitm

intime & imperturbable de l'Etre des êtres ,

de s'introduire dans ce commerce éternel

D vj
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ic ineffable des personnes divines , o en

affecter toute la gloire , & de tendre à s'a

bîmer dans le même torrent de félicité ì

O mon Dieu! qui peut raconter les mi

racles de votre sagesse , & la hauteur de

Yotre dessein sur l'homme ? Faisons-le ,.

avez-vous dit , « notre image & à notre res

semblance. Quelle entreprise! Votre toute-

puiísance elle-même en est frappée. Elle dé

libère , elle s'encourage , en quelque forte ,.

comme pour produire son plus difficile

effort. C'est du fond de son Essence, qu'elle

tire ce rayon de lumière qui va mettra

le mouvement & la pensée dans ce qui

n'étoit rien , & faire d'une masse froide

& aveugle , un adorateur du Dieu vivant.

Quel spectacle ! voilà que Dieu est connu

hors de lui-même , & que le néant , après

on éternel silence , réfléchit l'éclat de fa

gloire, & publie les merveilles de

puissance..

» Et voiH , Philémon , Implication de

notre existence,. & de cette étonnante sorties

de Dieu , hors de son long & majestueux

ie£Q&^ Tout ce qui \tie&t obscurcit eu. coat
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pliquer ces' idées si sublimes & si pures , est

la suite de la plaie profonde du péché , &

nous plonge dans un déluge d'erreurs qui

font la source de cette consusion de pensées.,

de desseins & de recherches qui nous a«ca-

blent& nousépuifent par leur- multitude &

leur irremédiable contrariété. L'homme sor

tant des mains de Dieu, ne coiinoiíloic pas

ces troubles & ce tumulte intérieur qui

font aujourd'hui le tourment de fa vie-

Toute son arae reposoit en Dieu seul ;

il ne seutoit que le besoin de l'adorer Sc

de s'unir à lui. C'est par- là qu'il étoit

heureux , parce que c'étoit par-là qu'iî

étoit Juste.

» C'est pourquoi Jésus-Christ qui étoit

venu pour pacifier toutes choses , & réparer

le désordre de notre nature , ne cesl'è dans

toute la suite de fa doctrine', de nous

ramener à cette simplicité & à cêtte unité

de nos pensées & de nos mouvements , &

de hous faire concentrer en Dieu seul »

toute notre force de contempler , & tout

notre besoin d'aimer. Par-tout 3 il nou»

Messit qtie c'est- vanité 8c folie > d essaysr
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devant de manières d'être heureux \ qu'il

«'y a qu'une voie qui mèneau bonheur ; que

cette voie , c'est la recherche unique du rè

gne de Dieu & defajustice ; que ce règne

est établi au fond de nous-mêmes ; Se que

nons ne trouverons jamais que là, le repos

si désiré de toutes lei passions qui nous

consument.

,, O Philéraon } affermiísez-vous de plus

en plus dans l'habitude de résider en vous-

même ; & ne craignez jamais de wous trop

cacher dans cette Arche de la sanctifica

tion de Dieu. C'est là que s'aecompliuent

tous les oracles des Prophètes , Sc toutes

les promesses faites aux Patriarches de l'an-

cienne alliance. C'est là que se conclut ce

pacte bien different de celui qui fut fait avec

nos pères , & suivant lequel l'komme n'a

plus besoin que son semblable l'instruife ,

parce qu'il porte aufond deson cœur , son lé

gislateur 3 son maître , son guide &son juge.

C'est là que tout est plus grand , plus au

guste & plus divin , que le riche & somp

tueux appareil du temple de Jérusalem,

que toutes tes solemnités imposantes des
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encensements & des victimes. C'est là que

reposent toutes les bénédictions annoncée*

avec tant d'éclat par les premiers dé

positaires des secrets de Dieu , figurées

par une si longue stiire d'évènements , pré

dites par tant de symboles , & attendue*

pendant quatre mille ans , par tons les en

fants du Seigneur. Enfin » c'est là que tout

est consommé\ que nous voyons , que nous

entendons , que nous possédons , ce que

des Rois & une multitude de Saints Sc

d'hommes justes ont défirè de recevoir &

d*adorer , & n'ont pu regarder que de loin*

Oui , Philémon » notre résidence en nous-

même» renferme tout. Elle est la fin & le

dernier résultat de tous les plans de Dieu 3

& du don qu'it nous .í fait de Jésus-Christ

& de l'Evangile- L'éternité ne nous offrira

pas une félicité fondée sur une autre jouis

sance. Elle ne nous donnera que la per

fection & le suprême degré de notre re->-

eueillement en Dieu. Elle ne fera que nous-

fixer invariablement dans la contemplations

& fa possession de cette lumière indéfec

tible qui s'unira à nous. , qui nous pén£~
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trera , qui coulera comme un fleuve, an

travers de notre ame , & qui n'y laissera

plus subsister qu'une seule pensée & qu'un

seul amour. ...»

Philémon raconte ensuite tout ce qu'il

lui en a coûré de regrets & de larmes pour

quitter fa chère retraite , & se séparer d'un

homme ( i ) qu'il avoit tant de raisons

(1) M. Le Blanc dont il est parlé Jans le dis

cours préliminaire , homme unique , pour faire

chérir ia vertu, par les charmes que ses discours

& fa conduite favoient lui donner. II a ramené

à l'Evangile , des hommes perdus de mœurs St

de réputation, & où il ne restoit pas la moindre

trace de religion & de conscience-

r.„ .Chargé da soin ingrat & pénible de donner

des leçons de Christianisme ,. à dss êtres in-

domptables & renfermés par l'autoricé publi

que , on \Ta vu transformer en de vrsis Saints ,

ce qu'il y eut jamais de plus effréné & de plus

dissolu , & rendre à des familles respectables »

des enfants qui les avoient déshonorées , & qui

étoient devenus dignes d'être leur appui & leuc

gloire. Antre Frasfois de Sales t il a subjugué

les méchants , par l' ascendant victorieux de fa
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d'aimer, Sc à qui il devoie ce qu'il ap-

pelloit son eternelle fortune. 11 ajoute à

cet édifiant récit , la copie de plusieurs

instructions pleines de íigesTe & d'onction

que son guide respectable lui avoit tracées

de fa main , & où il lui présente des règles

de conduite que nous allons transcrire sous

les titres qui nous ont paru les plus confor

mes aux vues & à l'esprit qui y règnent.

CHAPITRE V.

Simplicite' & facilité des devoirs de la vie

évangélique.

» "V^ ous voulez , Philémon , que je tou*

parle des devoirs que vous impose la grace

qui est en vous t & de la manière dont

patience , de la sérénité de son caractère , &

d'une douceur qui ne s'est pas démentie un seul

instant de sa vie. II mourut en souriant, & en

prononçant ces mots : Vtne^-lts bénits de mon

sire. . .
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vous--.. devez vous conduire , pour soutenir

H saiuteié du caractère auguste , dans

'lequel la divine miséricorde vous a rétabli.

Mais vous n'avez pas besoin d'une direc

tion tracée de la main d'un homme , íì

vous demeurez fidèle à suivre en tout ceile

qui nous est si clairement présentée dans l'E-

vangile. Et toutes les instructions qui pour-

roient vous venir du dehors , ne vous fe-

roient pas avancer d'un pas dans la car

rière de la sanctification, si vous perdiez

jamais ce goût de Dieu , ce saint amour

4-u recueillement, & cette tendresse de

conscience , qui nous rendent chères tou

tes les occasions que nous trouvons de mé

diter les années éternelles , & de renou-

veller notre religion dans le sein de notre

Dieu. C'est cet attrait divin , ce penchant

filial de notre cœur pour tout ce qui nous

rappelle la présence de notre libérateut

& notre père , qui nous répond de la sta

bilité de notre justice , & qui scelle , pour

ainsi dire , l'immutabilitéde notre adoption

•dans la gloire de Dieu.

» Car , savez-vous, Philémon , quelle -
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est la source du malheur qui sait retom

ber tous les jours tant d'ames foibles Sc

pusillanimes dans leur ancien aviliflêment?

Ce n'est jamais la détermination bruique &

expresse d'une Volonté qui auroit changé

tout - à- coup. C'est l'arFoiblissement in

sensible de cette tendance à nous recueil

lie » 1 adorer & à prier , que le bonheur

d'être revenus à Dieu , nous fait toujours

éprouver dans fa nouveauté. Si donc vouí

fendez jamais renaître en vous , 1c besoin

de vous dissiper , de vous répandre Sc da

courir après de frivoles variétés ; ce feroit

là le moment de vous regarder comme un

homme , que son imprudence a déja re

porté sur le bord de l'abîme d'où il avoir

eu tant de joie d'être sorti. Je ne vous

dis pas , Philétnon , qu'il y ait du déré-^

glement à se distraire, ou à íe délasser

dans les innocentes dilsipations des so

ciétés : mais le danger feroit , en ce que

tout ce mouvement & toutes ces diver

sités vous redevinssent nécessaires , & que

vous ne sentissiez plus , en les accordant í

la foiblesse humaine , ou à la bienséance de
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votre état , l'espoir de trouver des plaisirs

plus réels & plus vrais dans le silence

de la vie domestique , & dans la solitude

de votre cœur. Car alors 3 toute la force

du dedans se détruit par des gradations

imperceptibles ; nous nous renouons , pour

ainsi dire , fans nous en appercevoir, à

tous les fils par où nous tenions aux objets

sensibles ; le cœur se dessèche; l'esprit se

replonge dans des pensées superflues ; cette

majesté immense qui agifloit si vivement

sur nous , perd en quelque forte à cha

que instant & à mesure que de folles illu

sions reviennent s'épailsir sur notre ame ,

quelque choie de son poids & de fa force.

Bientôt , toutes les sérieuses &c austères

vérités de la foi se retirent , s'enfoncent &

^s'évanouissent; elles ne nous touchent plus

qu'à une distance où elles nous paroi (sent

comme étrangères. Voilà lemomentoù les

sens , libres du seul frein qui les eut jus

qu'alors aslujertis , n ont plus besoin que

d'eux-mêmes pour dévorer en un clin-d'œil

le prix de nos longs gémiííemens , & nous

replonger dans une misère plus déplor»
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Me & plus désespérée, que celle dont la

grace du Rédempteur nous avoit délivrés.

» C'est donc une vérité bien sensible,

ô Philémon, & à laquelle vous ne sauriez

donner trop d'atremion , que notre de

meure en nous-mêmes , est la première

base de notre salut 3 le premier vœu de

la Religion , l'unique sûreté qui nous ré

ponde de la yérité & de la solidité de notre

réconciliation. Je n'ai jamais pu voir, fans

quelque surprise , des hommes pleins des

lumières & de l'esprit de la Religion ,

parler de ce que les Saints ont appellé la

.vie intérieure , comme d'un degré de per

fection auquel il n'est pas donné à tous

de parvenir, & qui est le fruit d'un long

usage de la retraite & de la pénitence.

Ne seroit-ce pis là renverser l'ordonnance

de l'édifice de la foi , & nous en faire

prendre les plus nécessaires fondements,

pour le dernier point de hauteur où il

puisse atteindre ? Le foin d'être avec foi ,

& de se recueillir dans son ame, est si

naturellement le com mencement de toute

sagesse , qu'aussitôt qu'un homme se sent



94 Z«3 Délices

touché de quelque sérieux intérêt , quelle

qu'en soit l'espèce , il devient silencieux

& solitaire; il se plaît à se renfermer loin

de tout tumulte , & à méditer profon

dément ce qu'il lui importe de ne pas

négliger : & l'on ne croira jamais que celui

qui est toujours prêt à quitter fa demeure ,

à se mouvoir , à se répandre par-tour , à

tout regarder , à tout dire , & à tout en

tendre, soit affecté d'un sentiment grave,

ni même qu'il soir propre à la conduite

d'aucun dessein qui demande une raison

mure & réfléchie.

La- tranquillité des sens , St le recueil

lement d'une ame renfermée en elle-même,

font donc essentiellement les préceptes élé*

mentaires de la vie évangélique , St la subsì-

tance des devoirs du Christianisme ; de

sorte que Jésus-Christ , en nous armant

pour la destruction de tout ce qui nous

entraîne hors de nous-mêmes , ne fait que

nous prescrire, pour nous rendre propres

à la pratique de la plus haute sagesse , &

à I exécution de la plus vaste entreprise qui

ait jamais été proposée *des hommes , une
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précaution que par-rour on prend de soi-

même pour ses affaires les plus familières,

& pour ses projers les plus bornés.

» II est si vrai , Philémon , que cet ef

fort de se dérober à tout l'univers , & de

fe concentrer dans son intérieur , est le pre

mier 8c le plus naturel mouvement d'un

cœur où Dieu a repris fa place , qu'au

moment où le vôtre est redevenu le trône

de fa gloire s vous vous y êtes aussitSt en

foncé , comme dans le fèul asyle qui vou»

offrir de vraies jouiffances. Vous avez senti

qu'une lumière extraordinaire Iuisoit au

milieu de vous \ Sc vous vous êtes ren

fermé avec elle' , fans que personne vous

eût averti que c'étoit un devoir de l'ado^

«r , dans un lieu où vous ne l'aviez ja

mais trouvée , & où vous ne vous trou

viez- jamais vous-même.

O quevous avez pris une résolution sage,

en destinant la première heure de chaque-

jour , x 1,'adoration de Dieu., & à la mé

ditation de sa loi sainte ! Mais ne chci-

chez , nt ne demandez jamais- quelle

méthode H' fauç sui'yre , daqs í'âccom
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plissement de ce glorieux 5c consolant de

voir j & gardez-vous bien de vous asservir

à de? procédés 5c à des formes qui ne

feroient que vous captiver & vous trou

bler , dans une action qui est toute de

cœur & de sentiment. II n'y a point de

tègle pour aimer. Et tout doit être amour

dans les hommages que nous rendons à

notre Dieu. Tout est bien fait, tout est

grand , héroïque & divin , pourvu que

tout procède d'une ame qui ne veut que

son Dieu , & qui ne brûle que du désir

de lui demeurer intimement & éternelle

ment unie. Celui qui aime , adore tou

jours ; il invoque, il remercie, il croit,

il espère 3 il se repent , il fait tout , il

est tout. Ne cherchez donc pas péniblement,

lorsque vous vous prosternerez devant la-

Majesté souveraine , ce que vous lui direz,

ni comment vous lui parlerez. L'avare ,

immobile à cSté de son trésor , le regarde ,

se tait, & jouit. Dieu est le vôtre, Phi-

lémon ; & si votre cœur se trouye bien-

de le redire sans cesse ,„ laissez-le se livrer

à tout l'attrait d'un si beau & si pur sen

timent j
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tïment ; & croyez que la vie entière passee

à se pénétrer de cette seule pensée , seroit

employée á l'exercice le plus parfait &

le plus sublime. Allez à Dieu , Sc cher-

che\sa face , comme un enfant cherche la

présence & le Jsein d'un père qui lui est

cher Sc nécessaire. Cet enfant n'entre ja

mais en soufti pour la manière dont il

devra se montrer devant l'auteur de ses

jours ; il n'étudie point de méthode pour.

' se préparer à parler à son pèrej son cœur

lui suffit ; & il s'en rapporte bien à fa ten^-

dresse., pour le foin d'exprimer tout ce qu'il

éprouve 3 & de demander ce qu'il délire.

» La feule vraie préparation à l'adora-

tion de Dieu, est donc un sentiment vjf, ha

bituel & profond, du besoin que nous avons

d'attacher & d'enchaîner notre foiblesse à

cette grande force où réside le principe de

rous les êtres ; une vigilance imperturbable

à éloigner tout ce qui affoiblit en nous

Timpression des saintes vérités de l'avehir^

une attention assidue à cette pensée trop

peu méditée & trop peu sentie , qui est que

le sein de Dieu estaulsi nécessaire à la vrai»

E '
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vie de nos ames , que le sein des fleuves

est nécessaire à la vie & à l'accroissement

ment de tout ce qui y a pris naissance.

» Heureux, Philémon , l'homme qui

contemple Sc qui adore fans cefle cette

étonnante 8c première puissance qui a formé-

le ciel & la tçrre ! Qu'il est beau de se

plonger dans cette lumière infinie , im

muable 3 qui se donne à tous fans se par

tager ! de se nourrir de cette vérité sou

veraine & «universelle qui éclaire tous les

esprits, qui est le soleil de toutes les in

telligences! Celui , dit le sage & immor

tel Fénélon , qui n'a jamais vu cette lu

mière pure , est aveugle comme un aveu

gle-né. II passe fa vie dans une profonde

nuit , comme ces peuples qui habitent des

régions où le jour ne luit point durant des

mois entiers. 11 croit être sage , il est in

sensé il croit tout voir , & il ne voit rien ;

il meurt , n'ayant jamais rien vu. Tous

. jui plus il apperçoit de sombres & fausies

lueurs , de vaines ombres , des fantômes

qui n'ont rien de réel. Ainsi font tous les

hommes entraînés par le plaisir des sens j
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Sc pat les charmes de l'imagination. II

it'y .a point , ajoute ce grand Ecrivain ,

il n'y a point sur la terre de véritables

hommes, excepté ceux qui consultent ,

qui aiment & qui suivent cette raison éter

nelle. C'est elle qui nous inspire , quand

nous pensons bien ; c'est elle qui nous re

prend quand nous pensons mal ; nous ne

tenons pas moins d'elle la raison que la

vie. Elle est comme un grand océan de

lumière : nos esprits font comme de petits

ruisseaux qui en sortent , & qui y retour

nent pour s'y perdre.

. » Que vous ferez de rapides progrès

dans la science des élus, ô Philémon! íl

vous vous nourrissez fans cesse de ces gran

des réflexions , si capables de rendre nos, -

ames sublimes j & si vous ne vous reìâ-' ■

chez jamais de votre exactitude à remplir

ces devoirs privés & domestiques de re

ligion qui font toute la consistance & toute

la réalité de notre christianisme ! Conser

vez précieusement ce beau caractère de la

vraie sagesse ,qui consiste dans une estime

sincère de tout ce qui peut servir à affer*

Eij
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mir • notre ardeur pour les choses divi

nes, & dans ua respect inviolable pour

rout ce qui a quelque rapport à Dieu Sç

à la gloire de son culte. Ne regardez ja

mais comme petit ou indifférent , rien de

ee qui tient à la Religion. Elle est unç

économie où tout est d'une importance in

finie. Soumettez-vous avec simplicité à

ce que vous verrez pratiquer par les plus

petits des disciples de la Foi , & n'oubliez

jamais que de grands hommes ne font

devenus de grands Saints , qu'en se rame

nant au niveau de la portion la plus obs

cure & la plus inculte du troupeau du

Seigneur.

» Cette candeur & cette enfance évan

gélique surent toujours le plus frappant

& le plus miraculeux caractère de la grace

du Rédempteur , & le plus éclatant triom

phe de la vertu de la croix. Jamais la

Religion n'a déployé avec plus de pompe

$c de dignité toute la gloire de fa divi-

-iiiité & de fa puissance , que lorsqu'on

la yit faire descendre dans la classe des

derniers hommes, Jes prudents & [esì çrât
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des du monde 3 Sc les assujettir à respecter

des précepteurs & des maîtres , dans des

Artisans & des Agriculteurs. Plus même

une ame cjue l'esprit de Dieu a touchée ,

avoir d'énergie 5c d'élévation , plus elle

étoit propre à sentir vivement combien

ce qui paroît scandale Sc folie aux yeux du-

monde , est plus profond Sc plus sage t

• que toute la sagesse des hommes. Et il n'y

aura jamais que l'irremédiable médiocrité

d'un esprit étroit & commun , qui , ne

pouvant s'élever jusqu'à la hauteur de la.

science de Dieu , osera substituer ses froi

des & misérables idées , à des principes

èc à des pratiques consacrés par le suf

frage Sc la conduite des seuls hommes de

la terre 3 qui aient des droits incontes

tables à la vénération & à la confiance do

tous les âges. *

•' » Tous ceux qui ont voulu conservee

cdans le Christianisme cette liberté de tout

examiner , & de mêler aux pratiques Sc

aux devoirs que rout le corps des fidèles

'respecte, les tempéraments 5c les exceptions

de leur vaine philosophie , ont toujours
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fini par en méconnoître & en abjurer

les loix les plus fondamentales , & par se

faire des principes auílì destructeurs de

toute Religion , que sunestes au maintien

de l'ordre public. Par-tout les raisonneurs

ont été les fléaux de la vérité , £c les enne

mis de 1'harmonie sociale. Examinez bien.,

Philémon , quels font encore aujourd'hui

les hommes les plus turbulents & les plus

dangereux. Ce n'est pas ce bon peuple qui

vit au fond de nos champs 6c de nos pro

vinces ; ce peuple qui ne fait pas raison

ner , mais qui fait agir j ce peuple si hum

ble , si laborieux Sc si doux , qui va écoUr-

ter assidument la voix de son Pasteur , 9c

qui paye tranquillement le tribut à son

Prince. Mais les vrais perturbateurs de la-

Religion & de l'Etat , ce font ces faux

sages qui, à force d'analyser des vérités

sacrées , Sc de vouloir réduire nos devoirs

religieux, anéantiífent l'Evangile^ Sc qui.,

au lieu de faire fetyir leurs talents & leur

raison à fortifier dans je cœur de leurs con

citoyens , le saint amour de la justice >

Sc à affermir les puiísances contre les agi
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rations de l'indépendance & de l'orgueil ,

osent s'établir publiquement les juges des

Rois , régler les limites de leur pouvoir ,

déterminer jusqu'où leurs sujets leur doi

vent l'obéistance , & faire chanceler , par

les séditieuses maximes qu'ils sement dans

le sein des empires , l'unique base de tou

tes les sociétés de la terre.

» O Philémon ! ne conservez aucun tn ic

de votre ancienne ressemblance avec les

pires de rous les hommes. Vous les avez

fréquentés , vous les avez vus de près , &

Vous avez été mille fois à portée de con-

noître leur profonde corruption. Vous sa

vez la justice qu'il faut rendre à l'utilité

dont ils font aux autres hommes , & à

la sincérité des sentiments dont ils font

ostentation. Vous pouvez juger de la soli

dité de leurs principes &c de leur carac

tère , d'après l'idée de ce que vous étiéz

vous-même , lorsque vous parliez le même

langage , & que vous faisiez profession

de sa même philosophie. Ils diserir, & vous

dilìez avec eux qu'il faut adorer l'Etre in

fini , & être bon pour ses f mblables ; que

E ìv
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toute la Religion & coure la Morale se

réduisent à ces deux points ; que Cette loi

est écrite au fond des cœurs , & que tout

le reste n'est qutf superstition. Cependant,

vous savez que ce systême de conduite,

qui est la moindre règle qu'on puiíse sau

ver du naufrage de la foi , étoit encore

pour eux & pour vous une vaine & stérile

spéculation qu« ni eux , nì vous , n'aviez

jamais seulement la pensée de rendre des

devoirs à la Divinité; qu'on ne vous a ja

mais surpris dans aucune action qui res

semblât à un exercice de culte, & qu'il

n'étoit pas possible qu'on apperçût dans

aucune circonstance de votre vie & de vos

. occupations , la nuance qui distingue le dis

ciple de la Religion naturelle, de l'impie

qui ne voit p!us de Dieu dans l'univers.

» Voilà une vérité de fait , justifiée par

le témoignage de vos yeux, & par le sen

timent de votre conscience. La conséquence

qui en résulte , est d'une évidence à l'é-

preuve de tout artifice , & couvre d'une

honte éternelle tous les transsuges de la

foi : c'est que l'abindon du Christianisme,
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n'est qu'un renoncement déguisé à tout

principe , à toute vertu & à tout devoir \ Ôc

que les mots de raison , de conscience, de

culte naturel, dans la bouche de ceux

.qui ont rejetté - l'Evangile , ne font que

•des ménagements commandés par la bien

séance , & par le besoin de voiler aux yeux

des hommes la plus grande dépravation

dont leur nature soit capable.

» Auílî remarquez bien , Philémon ,

que lorsqu'oppresfé sous le poids de vos

déréglements & de vos remords , vous avez

senti la nécesïué de revenir à la vérité ,

vous n'avez pas commencé par vous con

vertir à la Religion naturelle. Mais vous

avez volé droit à Jésus-Christ \ & vous

n'avez point attendu , pour vous jetter dans

les bras de la croix quia sauvé l'univerS3

que l'on vainquît cette difficulté de croire

que vous aviez toujours affectée & que

vous n'aviez jamais sentie. Telle est l'al-

ternative frappante sur laquelle roulera

jusqu'à la fin des siècles la destinée de ces

hommes systématiques qui font le scandale
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de la génération présente : ou ils persevè

rent jusqu'au tombeau daas la stupide ha

bitude de ne rien adorer dans le ciel , &

de ne dépendre de rien sur la terre ; ou

ils se résugient , lorsqu'ils ne peuvent plus

soutenir la vue de leur opprobre , directe

ment dans l'Evangile. Us meurent en blas

phémant , ou en pressant contre leurs lè

vres le signe adorable du salut du monde.

C'est en vain que les partisans de cette

philosophie ténébreuse s'efforcent de la pré

senter sous des couleurs supportables : ja-

inais l'on n'a déserté Jésus-Chtist , que

pour s'affranchir de toutes les Religions ',

ic c'est toujours à Jésus-Christ que l'on

a recouru , pour sortir de l'abrutissement

des passions , & pour redevenir homme.

» Après ce que vous devez à Dieu & à

la Religion , Philémon , que rien ne voufr

•ioic plus sacré, plus précieux & plus cher

que ce que vous devez à votre état , &

à la place que vous tenez dans la société.

Ou, plutSt , le sain de son salut , & de

celtli de son état , ne sont, poux unhomme
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tîont le CtTristianisme est éclairé , qu'un

seul corps d'obligations, qu'une même suite

de devoirs \ & l'exactitude à remplir ceux

que nous impose notre situation sociale,

est si essentielle à notre sanctificatien

que Dieu rejetteroit les adorations & les

sacrifices que nous lui offririons, dans les

moments où nous nous devons à nos frè

res , à notre famille , ou à nos concitoyens.

Car , rien de ce qui trouble l'ordre , ne

peut servir à l'accroissement de notre jus

tice & nous ne saurions glorifier Dieu

pat des œuvres prises sur un temps qui

appartient à autrui.

» Heureux l'hommequi aime son état!

De combien de peines, de dégoûts & d'en

nuis , cette précieuse disposition affranchit

sa vie ! Mais il n'y a que la Religioa

qui nous la donne ; parce qu'il n'y a qu'elle

qui mette Un grand prix à tous les devoirs,'

& qui y attache , par conséquent , un plai

sir réel. Le vrai Chrétien se trouve heu

reux de rester & de se cacher dans l'en-

ceinte des occupations que la divine pra-

vidence lui a marquées. II faíc qu'il ne
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i peut trouver que là les vrais trésors , Sc

que fôt-il appliqué à la plus petite &

à la plu» abjecte de toutes les fonctions ,

îl est plus grand dans son obscurité , que

s'il partageoit avec les maîtres de la terre,

le foin éclatant de gouverner des Empires ,

parce qu'il est où Dieu le veut, c'est-à-dire,

dans la plus noble & la plus honorable posi

tion où se puitse trouver une créature ici bas;

parce que c'est là qu'il est véritableuent vi

vant , que tout est à lui , que la puijfance &

la gloire lui appartiennent dans le ciel & sur

la terre , & qu'un seul instant de sa durée

vaut le poids immense de toute l'éternité de

Dieu. O Philémon ï regardez ces ouvriers

dévoués à la recherche des métaux que

renferment les retraites fouterreines. Tant

que vous les voyez , que vous les entendez,

& que tous íeurs mouvements s'exécu

tent sur la surface de ía terre , & en

présence de l'astre du jour , ils ne trans

portent & n'amaflent encore qu'un li

mon grossier & des fable* mutiles. Mais

•lorsque comme ensevelis dans ces cavernes

profondes que leurs maint ont laborieu-r
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sement creusées , ils ne laiísent plus ait-

dehors aucune trace d'eux-mêmes , & de

tout ce grand mouvement qui les avoir

d'abord fait remarquer de fi loin , & que

personne ne s'apperçoit plus qu'ils soient

au monde ;ah! c'est alors -que leur sueur

arrose des morceaux d'or, & qu'ils recueil

lent d'immenses richesses. Voilà l'image

de la réalité & de la solidité de la vie

que mène un Chrétien modeste , & de la

valeur que la Religion prête à ses actions

domestiques, à son assiduité près de ses

enfants , à ses œuvres les plus commu

nes , à ses devoirs les plus familiers &

les plus petits.

» Bons &fidèlesserviteurs , disoit Jésus-

- Christ à des hommes , dont les emplois

ne leur donnoit point une grande con

sidération dans le monde » votre adminis

tration ne paroît rien aux yeux des créa

tures ; mais ce qui est petit pour elles ,

fixe sut vous l'attentron & les regards de

votre rémunérateur éternel. Et parce que

vous aure\ été vigilants à ne rien négliger t

& que votre exactitude se sera étendue
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jusqu'aux plus petits détails de votre dis

pensation , je vous établirai un jour les

dépositaires des plus grandes choses : vous

sere% assis sur des trSnes éclatants \ vous

vetrez à vos pieds toutes les tribus de la

terre , & vous- ferez introduits au milieu

de la pompe &C de la magnificence de mon

dernier triomphe patmi les hommes , dans

la joie éternelle de votre Seigneur & de

votre père.

» Après cela , Philémon , il faut dire

de ces hommes qui professent publique

ment la Religion de Jésus-Christ , & qui

s'ennuient du tr«vail & de l'aflujemlTement

de leur état , qu'ils n'entendent pas encore

ce qui est de l'esprit de Dieu , & qu'ils font*

peu propres à pénétrer le vrai secret des

Saints. Ils ignorent méme encore les pre

miers éléments du mystère du royaume de

Dieu. Car le premier pas dans la sa

gesse, n'est-ce pas l'amour de son devoir ?

.N'est-ce pas une estime sincère de l'éta-t

où nous sommes , & un dévouement invio

lable aux fonctions qui y font attachées ?

N'est-ce pas là le rondt aient de toute jus-
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tîce , & là substance de toute vertu ? Le

monde lui-même si indulgent envers tous

ceux qui suivent ses inutilités &: ses vai

nes maximes , n'ose conserver son estime

à ceúx qui négligent le soin des emplois-

ou des charges qui leur font confiés. Par

tout on veut que chacun soit à sa place,

le Militaire à son poste , ïe Courtisan près

de son Prince 3 le Prêtre dans son temple ,.

le Magistrat dans le sanctuaire de la jus

tice , la Mère de famille renfermée dans

fa maison , & assidue auprès de ses en

fants , le Laboureur dans son champ ,. &

l'Artisan à son attelier : parce que le foin

de son état fait essentiellement partie

de ía probité 3 Sc que celui qui est enne

mi de son devoir, l'est aussi de i'ord re

& du bien public. Comment un homme

qui conserve dans son cceur ses espérances

éternelles, pourroit-il donc se persuader

qu'il est dans la voie qui mène à leur ac

complissement , avec un défaut qui le rend

-blâmable «nx yeux mêmes de ceux qui

excusent tout ? Lui qui doit avoir des vues

si hautes j & des lumières si supérieures
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à tous les principes de la Morale humaine 5

lui qui fait qu'un trésor éternel est. caché

dans ce champ mystérieux , & que tout

est gain dans les œuvres & les moindres

mouvements des enfants de Dieu \ se pouc-

roit-il qu'ayant de si grands motifs de ché

rir fa destinée , il se crouvât encore exposé

au malheur de ceux qui vivent sans foi

& fans espoir, & qu'il devînt, comme eux,

le martyr d'une inquiétude & d'une in

constance qui pervertit tous les états de

la vie? O vie éternelle! mot tant de fois

répété , & si peu entendu ! divine & ravis

sante perspective qui nous ouvrez l'inesfa-

ble abîme de la íéliciré souveraine ! que

sont devant vous tous les misérables inté

rêts de notre légèreté & de la vanité dé

nos goûts ? O mon Dieu ! affermissez-nous

donc à jamais dans le saint amour de nos

devoirs , puisque tous les biens y font ren

fermés , Sc qu'il n'y a pas sur la terre un

autre chemin qui puisse nous conduire jus

qu'à la palme de U vocation sublime qui

est en Jésus-Chrift- - ;i; . ,

» Une telle sagesse vous- auxoit paru
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bien auftère , Philémon , si elle Vuus avoít

été proposée dans le temps où la voix de

Dieu n'avoit pas encore tonné sur vous ,

& avant que vous eussiez fait l'expérience

de la vérité du bonheur qu'elle donne à

ceux qui la suivent. Alors vous ne connois-

fiez ai l'esprit de la Religion , ni la so

lidité de ses préceptes , ni la grandeur de

ses promesses j alors vous viviez fans prin

cipes , fans but , fans Religion , fans es

pérance ; Sc vous ne saviez que faise de

vos journées & de vous-mêmes. Vous ne

•vous trouviez content nulle part. Votre

ame dénuée de tout point d'appui & de

toutes ressources , ne savoit que s'impa

tienter & s'irriter de la désolante inani

tion qui la consurnoit; & de tous les ob

jets qui s'offroienttour-à tour à vos regards,

depuis le moment de votre mélancolique

réveil , jusqu'à l'heure de votre triste 8c

pénible repos , rien ne vous affectoit plus

désagréablement que 1a vue de votre mai

son , de vos affaires , & de votre travail ,

parce que rien ne contrarioit davantage

votre inconstance , & votre besoin de vous
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éviter vous-même. Que vous devez donc

être étonné de la puissance de l'Evangile ,

pour donner à i'homme un autre carac

tère & un autre cœur! Car la vertu de

la grace qui nous refond &c nous trans

forme , pour ainsi dire , en des êtres nou

veaux, ne consiste pas seulement en ce

qu'elle nous attache & nous dévoue à un

genre de vie qui nous interdit les diílì»

j>ations & les plaisirs de la vie du monde}

.mais son principal triomphe , c'est de nous

créer d'autreS penchants , 8c de nous faire

trouver notre joie & notre bonheur dan»

les anciens objets de nos dégoûts & de

nos répugnaiices les plus insurmontables.

Ce mondè'Éjui s'apperçoit bien de votre

désertion , rend peut-être justice à la fer*

meté du parti q e vous avez pris , de vi

vre pour vous-même & pour votre état;

mais il croit que vous vous faites une

grande violence ,& que vous retranchez

sur votre bonheur , ce que vous donnez

au foin de votre salut & de vos devoirs.

Et tandis qu'il vous plaint , fans doute ,

comme si vous vous étiez condamné aux
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plus amères privations &: aux plus dou

loureux sacrifices , vous vous étonnez de

vant votreDieu , d'avoir pu si long-temps

demeurer aíTèrvi aux usages & aux folies

de ce monde inquiet Sc misérable ; & tran

quille au fond de votre demeure que votíe

religieuse assiduité convertit en un temple ,

tous regardez tout ce tourbillon de pas

sions & de misères humaines , avec la

supériorité d'une ame résugiée dans l'im

mense lumière de la raison souveraine ,

& qui s'essaye à y reposer éternellement.

., N'avez-vous Jamais contemplé , Phi-

lémon , du rivage de la mer , le combat

des vents qui se disputent l'empire des

ondes ? ce mu^ilTement épouvantable des

- vigues qui s'entre-choquent, & qui se pous-

sei.t avec tant d'impétuosité contre les ro

chers ? ces montagnes d'eaux & d'écumes

qui s'élancent jusqu'aux cieux , & se pré

cipitent tout d'un coup jusqu'au fond des

abîmes ? Ce coup d'oeil ne vous inspitoit-

i! pas je ne fais quelle horreur , mêlée pour

tant d'une forte de plaisir ^ qui vous par-

toit à vous recueillir profondément ? Tel
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les les agicarions , les tourments Sc lés

sureurs implacables des paísions & des in

térêts humains. Mais poúr découvrir 6c

apprécier ce sombre & orageux spectacle! ,

il faut être placé hors de l'horizon qui le

renferme* Sc envisager de toute la hau

teur de l'éternelle vérité , les joies , les

affections , les haines , les amitiés , lés

querelles , les réconciliations , les prospé

rités & les calamités des hommes , ce

flux Sc reflux de leurs plaisirs , de leurs

chagrins, de leurs craintes , de leurs espé

rances , de leurs desseins * de leurs entre

prises i comme ils font & défont, comme

ilsconstruiseiít & démoliísent , cómráe ils

- recherchent & évitent les mêmes objets ,

- comme ils se froissent , se supplantent 6c

s'entre-choquent ; comme une génération

succède à l'autre ; comme l'aïeul fait place

au père , & le père à l'enfant, sans qu'aucun

d'eux s'appetçoive de la rapidité effrayante du

mouvement universel qûi les entraîne tous

dans le gouffre de lá mort. Voilà le monde ,

Philémon , avec ses inégalités , ses inconsé

quences , ses scandales Sc ses désordres.
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» Pour vous , votre vie ne fera plus

agitée de ces tempêtes : mais elle coulera

paisiblement , comme le tranquille ruis

seau qui , dans la vallée solitaire , promène

son crystal avec une si douce & si majestueuse

lenteur. Voyez avec- quelle sérénité son

ende serpente sans paroître se mouvoir , &

comme elle semble se multiplier dans les

campagnes qu'elle fertilise 8c qu'elle enri

chit. Ici , dan? un silence profond , & com

me immobile feus la forme d'une surface

polje & brillante, elle répète dans une glace

fidelle, les arbrisseaux & les buissons qui cou

ronnent ses bords. Là, roulant entre les caij*

loux avec un léger murmure , elle invite le

voyageur fatigué à goûter Jes douceurs du

ípmm?U. Rien de pénible dans les détours

de ce ruisseau bienfaisant , riçn de bruyant

dans fa marche , rien de précipité dans fa

chute , rien de suspect dans la profondeur

de ses eaux. On ne ladmire pas , mais on

l'airaei il n'étonne pas , mais il flatte, il en

chante l'ceil qui le fuit assidûment , & varié

dans l'uniformité de son spectacle , il plaît

fa même temps qu'il inspire «ne doucç
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mélancolie , Sc une sorte de langueur dont

le coeur se trouva bien. Tel le cours des

années & des œuvres que l'esprit de sagesse

Sc de Religion consacre. Telles les occu

pations d'une vie retirée & chrétienne,

dans leur succession 6c leur retour uni

forme. Jamais embarrassés du temps pré

sent que des devoirs marqués rempliísent ;

jamais inquiets du temps à venir réservé

pour de nouveaux exercices , les enfants

du Seigneur voient leurs heures écoulées

revivre & se reproduire au fond de leurs

consciences , par le consolant souvenir de

ne pas les avoir passées en vain , & par

la certitude d'en retrouver le prix au terme

de leur aimable & innocente carrière.

» Vous voyez , Philémon, que les voies

de Dieu font toutes simples , & qu'il ne

s'agit pas , pour mettre son salut à cou-*

vert, de recourir à des pratiques mysté

rieuses , ou de se faire un plan de vie suç

des idées nouvelles & extraordinaiies»La

Religion nous laisse dans la société , dans

notre famille , dans notre état. Elle ne

iious prçscrit que les mêmes choses que
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nous avions à faire tous les jours. Elle règle

feulement nos vues , épure nos motifs t

nous aide à leur imprimer le grand ca

ractère d'excellence qui les rend utiles à

notre intérêt éternel- II y auroit même ,

à.fe frayer des routes singulières 3 un faste

& une forte d'ostentation dont la modestie

évangélique s'offense , & qui dépare la

vraie pénitence. Un véritable enfant de

J*ísus -Christ redoute tout ce qui peut

le faire remarquer. Toute fa sûreté est

à faire les choses les plus communes avec

des vues supérieures & divines; à porter

dans l'accomplissement de ses moindres

devoirs , un cœur magnanime & noble ,

- & à pratiquer dans Pintérieur de fa mai

son , ou devant le sanctuaire du Seigneur,

lorsque la Religion y appelle les Fidèles ,

çe que l'Evangile lui enseigne de plus

sublime , sans qu'on s'appefçoive , pour

ainsi dire , qu'il est au monde. C'est alors

que tout est vérité & substance dans te

corps de ses actions ; que tout est esprit;

Sc vie au dedans de son ame, & que sán»

jîaroître sortie du cours ordinaire que sui*
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vent les antres hommes , il en est distin

gué devant Dieu , par un caractère invi

sible qui l'élève au-dessus des dominations

& des trSnes, Voye? cette femme forte dont

l'Esprit Saint fait un si magnifique éloge

dans les livres sacrés. Oà la trouver ,

dit-il ? si quelqu'un la rencontre , il la faut

admirer , & la combler de louanges : cat

tcut l'or Sc toutes les richesses de la terre

ue sauraient être comparés à la valeur d'un

li grand & si rare trésor. On croiroit ,

après un tel début, qu'il s'agit d'une créa

ture extraordinaire , & destinée à éton

ner le monde , par le prodige, l'éclat &

la singularité de fa conduite & de ses ac

tions. Point du tout \ &ç afin que personne

ne puisse s'y méprendre, on íè hâte de nou*

articuler les titres de son mérite & de sa

grandeur , en nous disant qu'elle se tient

renfermée & assidue au dedans de fa mai

son ; qu'elle s'applique à tous les détails

de l'administratipn domestique , qu'elle

veille à tout , qu'elle est à tout , qu'elle

fait régner l'ordre par-tout ; que dans les

Intervalles que lui laissent la conduite de
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ses affaires , le foin de ses enfants , l'or-

donnance & le partage des travaux entre

ses serviteurs , ellefaçonne de sa main in-

diistruu.se , la laine & le lin ; & que tandis

que son époux exerce de graves fonctions

au milieu de la cité , & qu'il soutient avo«

dignité , un caractère publique & respec- -

table dans Xassemblée des grands & des

juges du peuple , elle fait ses délaísements

d'un travail tranquille & utile , & ne dé

daigne pas de faire tourner le suseausous

ses doigts. C'est donc une femme que rien

ne distingue au-dehors de ses plus obscu

res concitoyennes , qui vit, fans faire au

cune sensation , dans la paix & le silence

de fa demeure , qui marche devant Diefi ,

dans l'innocence& la simplicité de son cœur.

Voilà celle qu'on verra nager dans la joie

au dernierjour ; s'avancer à travers la mul

titude innombrable des générations humai

nes, & avec une tendre & noble confiance,

vers ce tribunal , dont le solemnel &

redoutable appareil fera trembler tontes

les Puiísances' de l'univers , & prendre place

daus la cite' de Dieu , parmi les Héros iJe la

grace &: de l'éternité ». F
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n Non , Philémon , l'esprit & les pré-

cepres de la Foi n'offrent rien oui puisse

décourager , ni même surprendre celui en

qui il relie qneîques impressions naturelles

de vertu , d'ordre & de sagesse; & notre

conscience rend témoignage à la vérité,

à la nécessité & à la justice' de la Morale

de Jésui-Christ. Nous sentons bien, lorsque

nous la méditons de bonne foi , qu'elle

est faste pour l'homrae , &' que nous n'au

rions encore rien de plus sage à faire ,

que de la prendre pour règle -de notre

vie & de nos habitudes , quand elle nous

viendroit d'une source moins auguste, que

celle d'où elle nous a été apportée. Elle

rfe fait que reconduire , si l'on peut ainsi

parler, notre raison & notre cœur dan»

leur pays natal , & nous rappeller à une'

lumière & à des principes qur étoient nés

avec nous. Ce qui s'y trouve d'étonnant &

d'extraordinaire , est tout à notre gloire , &

pour l'accompliísement de nos vœux les

plus chers; & c'est la révélation Sc la pro

messe d'une récompense & d'une destinée

que de nous mêmes nous n'aurions jamais
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soupçonnées , ni osé attendre. Ce n'est pas

pour nous apprendre à faire des miracles ,

& à franchir la sphère des forces humai

nes , que l'érernelle Sagesse est descendue

sur la terre. Mais la.grace d'un Dieu Sau*

ve'ur, dit S. Paul , est venue briller au milieu

de tous le-rhommes , pour nous enseigner à

rejeter loin de nous toute impiété s & tous

lesgrostìe-s défirs des postions & dessens ; &

à vivre ici bas dans lasobriété, dans lajustice

é* dans la charité, en attendant t'accomplisse

ment de la bienheulkuse espérance, & l'avène

ment de la gloire du grand Dieu & de Jé

sus- Christ notre Sauveur , qui s'est dévoué

lui-même pour nous , afin de nous purifier

de toute souillure , & de se consacrer un

peuple choisi. , qui ne fût appliqué qu'à la

pratique de ce qui est bon , juste & loua

ble. Ce peu de paroles renferment la plus

faine &: la plus raisonnable philosophie

qu'on ait jamais proposée aux hommes ;

6c elles n'ont, pour ainsi dire , de religieux

& de surnaturel , que d'imprimer une

sanction divine, & d'attacher une éternité

de bonheur à des sentiments qui font
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naturellement djans le cœur de tous Ieí

gens de bien ».

* CHAPITRE VI.

Continuation du précédent,

Phiiímoh raconte ici une particularité

qui lu* attire , de la part de fon guide, une

seconde instruction , auffi remplie que la

première , de l'onction tìe l'Esprit divin.

m Les leçons de ce saint-Prêtre , dir-il,

fai (oient les délices de mon cœur ; & je

les méditois fans cesTe avec un sentiment

toujours nouveau des charmes dont elîe»

embellistènt le joug de la Religion. Un

jour que je les repassois dans mon esprit ,

en faisant une promenade solitaire dans^

lenclos des Chartreux , j'apperçus au fond

d'un pavillon de feuillage , un Religieux

agenouillé sur le gazon , tenant dans fes

mains un Crucifix qu'il regardoit avec

l'émotion d'une vive tendresse , & sur le

quel il portoi.t souvent ía bouche. Je m'a-
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yançai fort près de lui■; tnais avec la pré

caution de ne faire aucun mouvement qui

pût le distraire. En considérant attentive

ment son visage à travers les rameaux touf

sus qui s'étendoient autour de cette en

ceinte , je crus voir Oronte , ce malheureHX

Oronte dont j'ai raconté de si tristes choses.

Je sus si ému, si interdit d'une ressemblance

aussi frappante, que je demeurai long-temps

immobile, & ne sachant plus si ce que

je voyois , étoit réellement présent à mes

regards , ou si je faisois un songe. Mon

Dieu ! m'écriai-je , que faut-il que je

. pense ? dois je croire que c'est Oronte ?

Hélas ! ce qui dort dans les tombeaux ,

. ne sauroit plus vous adorer parmi les

vivants. Cependant , comment imaginer

que ce n'est pas lui ? Je prononçai invo

lontairement ces derniers mots , d'une voix

forte. Vous ne vous trompez pas , Phi-

lémon , me dit -il , en se levaut avec vi

vacité ; car c'étoit lui-même que je voyois

en ce lieu. Àh , mon ami ! poursuivit-il ,

j'avois espéré que j'ensevelirois ici à l'insçu

4e tout l'univers , les restes d'une vie
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flétrie de vices & de désordres. Par quelle

étonnante rencontre êtes-vous venu sur

prendre un secret qui devoit mourir avec

moi dans cette prosonde retraite ?... Mais ,

que vois-je ? des larmes. . le maintien de

l'homme juste. . Grand Dieu! votre voix

auroit-elle tonné du même coup sur

deux cœurs que les mêmes déréglements

avoienr endurcis? . Hâtez-vous donc , Phi-

lémon , de m'expliquer tout ce mystère.

Vons ra'étonnez autant que je vous étonne;

& fans doute la divine bonté me réser

voir cette consolation , la feule qui man- «

quât à toutes celles qu'elle ne cesse da

répandre sur les jours de ma pénitence. . .

,, Lorsque je susasse/ revenu de cette pre

mière surprise , pour pouvoir me faire

entendre , je lui racontai tout ce qui me-

toit arrivé depuis le lendemain de notre

dernière entrevue , ou l'on étoit venu

m'annoncer qu'on l'avoit trouvé mort clans

son appartement. II écouta tout ce récit

avec un étonnement &: une joie que je

n'entreprends pas de décrire. Je ne ferois

qu'aftoiblir un tableau , dont on u'a d'idée

,
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qu'en le voyant en original , Sc qui ne

peut se copier. Alors il.commença ainsi

la narrations l'évènemeot quiavoit amené

Je changement de son cœur , Sc déier-

ininé son renoncement au monde :

» La dernière fois que nous nous quit

tâmes , Philémon , vous ne vous apperçu-

tes pas que quelqu'un qui étoit aílêz près

de nous , attendoit que vous sufliez éJoi-

gué , & paroiílòit avoir quelque chose de

secret à me confier. 11 s'avança , en efîet ,

au moment où il me vit seul , & me parla

«n ces termes : » Vous m'avez contredit

d'une manicre injurieuse devant une nom-,

breuse société ; & vous devez savoir à quoi

ïon s'engage envers moi, lorsqu'on mou-?

trage ». C'étoit Valmont , homme superbe

&c vain , qui avoit l'uisu p portable défaut

de soutenir avec une opiniâtreté inflexible,

les choses les plus absurdes t pour la feule

raison qu'il les avoit avancées j & je m e-

tois permis, le jour précédent, d'oppo

ser quelques réflexions un peu amères , aux

fauflètés qu'il débitoit du ton le plus intré

pide & le plus offensant pour tous ceux

f XV



128 Les Délices

qui se trouvoient condamnés au mortel en

nui de i'écouter. Je le méprisois trop , pour

remettre au lendemain l'acceptation de son

défi j nous allâmes sur l'heure nous me

surer au clair de la lune. J'entrevis tout

d'abord du sang qui découloit du bras de

aion adversaire. J'en sus ému. Je lui pro

posai de terminer là notre combat. II ne

me répondit qu'en lançant sur moi des

regards étincelants de rage. Je vis bien

que fa sureur demandoit une victime. Je

me défendis alors avec l'aveugle ardeur

que donne l'afFreufe alternative de périr ,

mi d'immoler un ennemi. Le mien , dans

le- désordre du délire féroce qui lui ôtoit

toute prudence , se précipita , comme de

lui-même , sur la pointe de mon glaive ,

& tomba mort dans les flots de son sang.

Quoique le mien fût encore tout entier

dans mes veines, je tombai ausiì d'horreur

& de désespoir. Bcl^ors , l'un de ines pro

ches, qui avoit appris, je ne fais par quelle

^voie , ce qui m'arrivoit , parut au mo

ment où cette scène détestable venoit de

híiir. II se hâta de me cacher dans fa
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voiture , & me conduisit droit an monas

tère des Chartreux. II étoit connu du Prieur :

il lui raconta mon malheur , Sc le pria de

m'accorder un asyle dans fa maison, jus

qu'à ce que la sensation que ce tragique

évènement ne manqueroit pas d'exciter,

.-fût appaisée. Après cette première précau

tion 3 Belzors courut à l'Intendant de ma

maison , à qui il fit croire que mon ad

versaire & moi , étions restés morts sur

notre champ de bataille. Son deflein étoic

d'accréditer & de faire répandre ce brute

pendant un temps , pour prévenir des infor

mations & des poursuites qui auraient peut-

être causé- ma perte. 1} y a apparence,

Philémon , que cette rumeur , dans le mo

ment oû elle vous est parvenue , n'avoit

pas encore eu le temps de s'articuler dis

tinctement fous 1a forme que Belzors lui

awoit donnée ; & que celui qui vous l'»

transmise , ayant oui seulement que j'étois

mort cette nuit là,. aura jugé qu'on m'aròit

ttouvé mort d.ins mon fit. Votre féjonf

dans la communauté de saint Lazare, 3g

Uvie retirée que votts avez menée depuis,
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vous ont mis hors du courant des affaires

& des nouvelles; & je ne suis pas sur

pris , d'après les détails que vous m'avez

faits , que vous ayez ignoré jusqu'à ce jour ,

ce qu'on croit maintenant dans le monde'}

c'est-à-dire, que Valmont & moi , avons

péri de la main l'un de l'autre , dans un

'comb.it singulier. * ....

» Uniquement affecté de l'irréparable

malheur d'avoir souillé la terre du sang

d'un homme , je ne prenois aucun intérêt

à l'issue de l'artifice dont on usoit , pour

me soustraire à la s vérité des loix , oa

à la vengeance de la nature surieuse Quoi

que j'eusse fait tout ce qui étoit en moi',

pour épargner la vie de celui qui avoir-

juré ma mort , cette image terrible d'un

corps ensanglanté & renversé /oas mes

yeux dans la pouflîère, me poursuivoit par-

lour, & me plongeoit dans les plus lu

gubres réflexions. J'en fis de profondes

fur les excès où conduisent l'orgueii , 1*

diffipation , Poubli de la Religion , & tout

!* dérangement d'une vie frivole Se inu

tile. Je íiémiíIo:s , en songeant à ce que
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deviennent dans 1 eternité , ceux qui y tòm-

fcenr tout à - coup , ne respirant encore

que la sureur des plus extrêmes pallions

& ne mourant que de leur dernier crime.

L'idée de ce que 'je serois devenu moi-

même , si la mort que j'avois vue si près

-de moi , n'eût trompé le vœu de Ja ven

geance de Valmont , acheva de m'éclairer

sur la perfidie des plaisirs , des maximes

-& des mœurs du monde. Je vis avec hor

reur la profondeur de 1 abîme où j 'allois

erre englouti \ Sc roui ce que j'avois aimé,

me devint odieux & insupportable.

» Dans une situation si favorable. à Fac

tion de la grace divine , il auroit été diffi

cile de résister à la force du grave 8c majes

tueux spedhcle-que la Religion expose rous

les jours dans l'enceinte de cette retraite

auguste. Quels hommes , Philémon 1 queî

silence J quel ordre ! quelle félicité pure í

J'avois vviíîré autrefois ce lieu saint avec

Belzors- Je me ressouvenois que dès lors

la vue de certe harmonie auûère m'éle

vait l'ame , & que Je commençois déj*

a &upço:ui£r qu'il y avoir sur la tome
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d'autres délices, que celles quçje trouvoïs

à vivre au gré des sens & des coutumes

humaines. . .

» Vous concevez maintenant , cher Phi-

lémon, comment vous me retrouvez vi

vant ici , & pourquoi vous rencontrez

votre ancien apôtre de folies & de

débauches , fous l'habit de la pénitence.

G est un beau surcroît de consolation Se

de bonheur pour moi , d'apprendre que

le même évènemenr qui m'a reconduit à

la vertu & au repentir , ait été auísi l'oc-

casion dont la miséricorde de Dieu s'est

servie pour vous ramener à la Religion.

Quelle est étonnante , cette combinaison

des vues de la bonté infinie ! & qui se

seroit jamais attendu , que le même ins

tant eût été marqué dans le conseil du

Tout-puissant, pour le salut de deux hom

mes si étrangement livrés à la perversité

des plus impérieuses Sc des plus ineffaça

bles habitudes ? ... »

» Oronte fit beaucoup d'autres réflexions

sur un coup du ciel si extraordinaire Sc

si rare. Pour moi , jene pouvois revenir
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de la profonde surprise dont j'étois frappé»

O mon Dieu ! m'écriois-je , en quittant ce»

jardins où je venois de voir & d'entendre

des choses si inattendues , voilà des révo

lutions que le monde n'admirera jamais,

& qui font pourtant les feules où faction

d'une force invisible & supérieure se ma

nifeste , sans que rien d'humain y inte r-

vienne , & où il n'y a que vous qui vous

montriez ^lorsque nous voulons en recher

cher l'origine. . Mais cette découverte ne

seroit elle pas une voix qui m'avertit que

tout le dessein de votre miséricorde sur

moi , n'est pas encore accompli. Pourquoi

ferois-je moins pour vous recouvrer , Sei

gneur , que celui que j'ai égalé dans la

carrière du vice ? . . Dieu de mon cœur !

J'en fais le serment devant le ciel qui

a été le seul témoin de 1'étrange entrevue

que vous m'aviez préparée ; j'irai , sur la

trace d'Oronte , expier ma vie au fond

du même tombeau. Quoi ? tandis que la

compagnon de mes anciens désordres

pleurerait son iniquité soits l'austère vête

ment des Martyrs de l'abnégation t que



154 Les Dil.ces

}i le vertois incorporé dans la sévère so

ciété des Achlttes de la Croix, qu'il paf-

seroií les jours dans la méditation des

années éternelles, &: qu'il uniroit fa gémis

sante voix aux graves cantiques dont reten

tissent, durant le long sile.ice des nuits,

les voûtes solitaires d'un temple consacré

aux soupirs ck aux larmes } tandis que

j'aurois fans ce fie cette image devant ma

pensée , jepourrois ire supporter dans un

état plus commode , au milieu d'une- vaste

demeure, & dans le sein de l'abondance ?

Ah ! fans doute , le sage conducteur de

mon ame approuvera une résolution si con

forme à ses principes , & si nécesiaire à

la stabilité des sentiments qu'il m'a ins

pirés. *

« Je lui écrivis ce qui s'étoit passé dans

i'enclos des Chartreux, & ce qui se pas-

soit maintenant dans mon esprit. II me

fit cette réponse :

. » Qu'il est digne qu'on l'adore , ô Pki-

iémon , ce grandi Dieu , qui forme en

silence , & â travers tout le tumulte des

paffions 2c des mouvements d'ici bas .ceux
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qu'il a choisis, pour les élever jusquU

i'impénétrable lumière où il ha'bite! Et

-que ce monde fi petit , fi méprisable

par la puérilité des intërcts qui fagi-

tent , devient un grand & magnifique

théâtre , lorsque nous y voyons l'érernelle

Sagesse présider à tout ce qui s'y pause ,

faire soitir du seirt de la boue la plus vile ,

des êtres qui réfléchiront toute fa gloire,

Sc tòut conduire 3 pat des ménagements

profonds & inexplicables , à ce grand

dénouement de Yapparition deson règne ,

Sc de l'ascension tiiomphante du corps

des Elus , dans le lieu de fa joie, de

son repos & de fa perpétuité ! Ce que

vos yeux viennent de rencontrer au fond

-d'une retraite où vous n'étiez allé cher

cher que l'inuoceot plaisir d'une prome

nade silencieuse, est un bien éclatant exem-

pîe du pouvoir que Dieu ne cesse d'exer

cer , au milieu de tous les ravage^ de la

corruption humaine pour en séparer ce

qu'il aroit réjsolu de toute éternité de||Ìa-

xisier dans fa demeure sublime , & pour

íaire paíïtr avec une rapidité qui êtonn*
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toutes les Puiílances célestes , les derniers

& les plus pervers des hommes , dans

le rang de ce qu'il y a de plus au

guste & de plus vénérable sur la race

de l'univers. Comment Ortfnte est il de

venu tour d'un coup si précieux & si cher

à l'Etre éternel? Quelle est cette force donc

il íe sentit subitement revêtu , & qui Fê

lera, contre fa propre attente, au-defsus

du monde , de fes sens , de ses ténèbres ,

& de tout ce poids d'habitudes tk de chaî

nes qui le rendoient un modèle de dépra

vation & d'impieté ? D'où est venue cetee

lumière qui l'éclaira si promptement sur

la vanité de la vie , Sc sur les merveilles du

fiìde avenir? Seigneur ! cest là votre grand

ouvrage ; & il n'y a que votie doigt invi

sible qui exécute sur la terre des vicissi

tudes & des créations d'un ordre auíE étran

ger à t u.tís les vraisemblances humaines.

Vous avez donc trouvé 3 Philénnon , lors

que vous y songiez le moins, une répéri-

-tiòn frappante de ce grand miracle de mi

sericorde que vous aviez vu s*opérer en

vous-même » & votre Dieu ne vous avoit
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ménagé une si étonnante rencontr» , que

pour rendre plus complette , la joie que

vous ressentiez d'être sorti du fond de l'a-

bîme , & pour lui ôter ce sentiment amer

qui venoit s'y mêler , toutes les fois que

vous pensiez qu'Orontè étoit mort, fans

avoir eu le temps de rougir de ses scan

dales , Sc de purifier son dernier soupir.

Mais l'image terrible d'une mort préci

pitée & imprévue, ne perd rien de fa

vérité & de fa force ., pour n'avoir éré

qu'une illusion dans la conjoncture où elle

fit sur vous une impression si violente &

si salutaire ; & tandis qu'Oronte qu'on

vous disoit mort , étoit vivant , le malheur

qui ne lui arrivoit pas , se réalisoit dans

toutes les parties du monde , & autour

de vous , sur de£ têtes auffi coupables ,;

& auffi mal préparées à se montrer dans

la lumière de Dieu.

» Je me réjouis , Philémon , de la no

ble & courageuse émulation que vous donne

l'exemple d'Oronte; parce que cette dis

position annonce un cœur prêt à tout , &

capable des plus grands sacrifices. Oui ,
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l<s tabernacles du Seigneur font infiniment'-

aimables ., Sz c'est-là que résident les vrais

heureux de la terre. Mais il est des rè

gles de modération, de prudence Sc de

sobriété' que nous devons consulter , jus

ques dans la recherche de Dieu & de la

vraie sagesíê. Je veux, dit Saint-Paul aux

fidèles qu'il instruit , que voussoye\ réser

vés & discrets dans le bien. Nous sommes

tous appelés à la sévère justice de l'Evan-

gile ; nuis le choix des moyens qui nous*

conduisent à la sanctification 3 ne doit ja

mais entraîner notre rupture avec la so

ciété, lorsque la nature nous y lie par

des rapports & par des devoirs d'une im

portance supérieure aux plus salures institu

tions , & que nous y portons un caractère

aussi auguste & aussi touchant que celui de

Pète. La vertueuse compagne de votre vie

vous a laissé , en descendant au tombeau ,

des enfants à qui vous devez la tendiesîè,

1 assiduité , 1 instruction & les exemples.

Oronte étoir isolé au milieu du monde :

sa retraite na dérangeoit rien dasls l'ordre

social ; & il lui étoit permis de se livrer
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sans réserve à l'ardeur de son zèle pour

la pénitence. Mais pour vous , Dieu a

marqué votre place à côté de cetee tendre

& précieuse postérité qui croît & qui s elève

autour de vous. Si cet impérieux & im

posant spectacle n'a pas arrêté quelques

ames extraordinaires, qui ont volé au fond

des solitudes à travers les frémissements

de la nature délaissée , & en franchissant

la barrière que leur propre sang opposoit

à leur passage , ce sont là de ces exceptions

rares, qui tiennent aux profondeurs des di

vins conseils , & qui ne peuvent jamais ser

vir à régler le cours des devoirs de larvie ,

ni à déterminer le genre de nos expia

tions & de nos sacrifices. C'est lorsque vous

viviez fans loi & fans principes , qu'il au-

roit été utile à vos enfants de vous voir vous

retirer loin d'eux , pour leur épargner la vue

de vos mœurs effrénées & irréligieuses. Au

jourd'hui qu'ils retrouvent en vous ce qu'ils

feront trop heureux d'imiter , votre éloi

gnement leur deviendroit suneste 3 & les

priveroit de la plus précieuse ressource que

la divine bonté ait pu leur préparer contre
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la contagion de ce siècle. Vous n'êtes véri

tablement père 3 que depuis que vous crai

gnez le Seigneur , & que vous êtes capa

ble de raconter fa gloire aux innocentes

créatures qui portent vo;re image sur leur

front , & votre sang dans leurs veines. O

Philémon ! elle est morte 3 cette épouse

qui étoit si digne de votre respect & de

votre amour , fans avoir vu l'accomplif-

fement de son vœu le plus cher & de son

espoir le plus doux , & en conjurant le

.Dieu saint qui alloit la juger de toucher

votre cœur, & de vous rendre di^ne du

titre sacré qu'elle vous laissoit íur Ja terre-

ïaites-la jouir , dans ses enfants , du fruit

de fa dernière prière, & consolez- vous

vous-même des amertumes dont vous avez

abreuvé fa vie si innocente & si pure ,

en vous dévouant à l'instruction & au bon

heur de ce qu'elle a porté avec de fi

tendres précautions dans son sein , & si

souvent serré contre son cœur.

» Ah ! il ne faut jamais contredire U

nature , qu'où elle est dépravée. Elle pro

cède de Dieu , comme la Religion ; Sc
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le sentiment qui nous attache à nos proches ,

a été gravé dans nos cœurs , de la même

main qui y a écrit que nous devons l'a-

doration & l'amour à l'Etre souverain. Ou

plutSt , les principes des devoirs naturels

& religieux , se confondent tellement dans

leur source , que Dieu lui-même , dans

les livres saints, nous présente la néces

sité de l'aimer , comme une vérité de sen

timent qui tient à tout ce qu'il y a en

nous, de plus intime & de plus ineffa

çable , íc qu'il excite en nous , pgur nous

rappeler à ce devoir si consolant & fi

saint , le puissant & vif intérêt de la na

ture & du cœur. O enfants d'Israël ! di-

íoit Moïse à un peuple ingrat & rebelle ,

avez-vous bien pu méconnoîtíe un Dieu

qui avoit des droits si faciès sur votre re-

connoissance & sur votre amour ? N'est-ce

pas lui qui est votre Père 3 qui vous a

faits 3 qui vous a conduits , qui vous a

éclairés , qui vous a cachés ians son sein ,

& gardés comme la prunelle deson œil?.. ;

Et cette mère admirable dont l'Eíprit-Saint

a loué la sagelïè & la force , comment
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s'y prend - elle pour faire naître dans le

cœur de ses enfuies , un sentiment d'a

mour divin, plus fort que tont l'appareil

des supplices préparés fous leurs yeux ?

C'est en transportant , pour ainsi dire ,

son caractère de mère , du côté de Dieu ;

c'est en dirigeant toute leur sensibilité filiale,

vers certe grande Puissance d'oh découle toute

paternité dans le ciel & sur la terre , Sc où

réside le principe Sc la perfection de tout

ce que la nature a d'aimable 8c de tou

chant; c'est en leur montrant qu'ils com

muniquent à cette immense majestés par

une correspondance & par des rapports in

finiment plus multipliés , plus étendus &c

plus intimes , que tous les nœuds qui les

unissant à la mère tendre qui leur donna

le jour. O mes enfants ! s'écrie- t-eì le , je

ne fais contraint vous ave\ paru dans mon

sein. Ce n'e/î pas moi qui vous ai donné

cette ame , cette intelligence qui est ta

vous Je n'ai point inventé l'ordonnance

de ces membres , ni formé ce tissu si har

monieux, cette organisation admirable où

brillent tous les traits d'une sagesse supé-
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rieure. Mais vous êtes l'ouvrage de ce grand

Dieu qui a étendu les cieux , fondé la terre ,

creusé le bassin du vaste abîme , qui seul

connou Vorigine de tous les êtres , qui a

formé l'homme comme le chef-d'œuvre de

son cœur , qui est la lumière de tons les

esprits , le flambeau de toute sagesse , le

principe de tout mouvement , le dernier

& éternel asyle de toute intelligence.

» Demeurez donc, Philémon , au mi

lieu de ces gages tendres & sacrés d'une

union dont vous avez à réparer le trop

long oubli. Rien n'est si grand sur la terre ,

que de former les hommes à la connois-

sance de Dieu , & à l'amour de la sa»

gesse. Et rien n'est si touchant & si doux ,

que d'exercer ce sublime emploi auprès

de ceux dont le bonheur nous affecte vive

ment, & dans quoi nous chéri flons notre

propre substance. Quelles délices , de pen

ser que ce qui nous intéreste de si près ,

que ce qui est si précieux à nctre cœur,

est le suint de Dieu , qu'i/fera appelé le

fils du Très-Haut , & élevé à la posses

sion d'un Empire qu'aucune révolution



144 Délices

ne pourra jamais détruire ! O divine Re

ligion! il n'y a que vous qui couronniez

tout le vœu de la nature ; & ce n'est qu'à

ceux que votre grande lumière éclaire ,

qu'il appartient de goûter dans toute fa

douceur, le bonheur d'être père- ôn ne

conçoit même pas qu'un cœur sensible au

tendre intérêt qu'inspirent des enfants ,

puisse se passer des espérances de la Foi,

si elles lui font connues, ni comment on

peut trouver des incrédules , dans des

pères de famille. Est il rien de si dur

& de si capable d'empoisonner dans un.

cœur paternel , toute la joie que lui

cause la vue de ses enfants, que de ne

leur connoîrre d'existence réelle Sc cer

taine , que pour le court & triste inter

valle qu'ils ont à parcourir efttre le ber

ceau où nous leur avons entendu pousser

leurs premiers gémissements , jusqu'à ce

tombeau où tout est horreur & néant ?

Comment un homme qui regarde son fils ,

n'est-il pas inconsolable de ne le pouvoir

croire éternel ? Comment sa tendresse peut-

«11e s'accoutumer à la désolante pensée que
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les promesses de l'Evangile ne font qu'un

songe , & qu'un jour ce cœur si aimant

& si naïf n'aimera plus rien , que' ces

mains si caressantes &c si douces ne se

prendront plus à rien , que ces yeux où

brille tant de candeur , &c qui s'animent

d'une joie si aimable en rencontrant ceux

de leur auteur chéri , ne verront plus rien ?

Comment enfin peut- il s'expliquer à lui-

même le foin que la nature a pris de

l'attacher si fort à ce qui est né de lui 3

6c de le passionner d'une manière si étrange

pour la conservation , pour l'accroissement

8c pour le bonheur de ce qui a si peu de

réalité & de valeur? Je ne fais , Philé-

mon , comment un impie s y prend pour

en consoler un autre qu'il trouve arrosant

de ses pleurs un tombeau qui cache la

froide dépouille de son fils unique. Ma;s

fle consolateur doit bien redouter depa

reilles rencontres^ '& je ne puis me dé

fendre de 'penser que dans ces moments

<fi cruels l l'incrëduíe le plus inébranlable

espère secrètement qu'il se trompe , & que

ce qui lui est encore si présent 8c si cher ,
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revit ailleurs que dans son cœur. Queï

triomphe pour la Religion , qu'il n'y art

qu'elle au monde qui justifie nos plus chers

sentiments , & qu'on ne puisse l'abandonr

ner , fans contrister & flétrir la nature

dans fa plus douce & fà plus pure passion !

» Non , Pbilémon , notre cœur , nos

penchants , nos désirs , tout ce que nous

sentons de plus vif en nous-mêmes , nous

répond que nos rapports avec la société ,

avec notre famille, avec nos enfants 3 font

indestructibles , & que rien de ce que nous

voyons descendre au fond des tombeaux,

ne cesse d'exister Sc de vivre. Les écri

vains de la Religion ne font donc que nous

annoncer que le vœu uniiísrfel du genre

humain est accompli , lorsqu'ils nous révè

lent au nom du Dieu éternel qui les ins

pire , que la société infiniment parfaite

de l'Etemité, est l'origine & le modèle

de la profonde idée que Dieu a conçue

de former la société du temps ; que le

corps de toutes les générations humaines,

est une unitéreprésentative de celle qui

ae fait des Personnes divines , qu'un s&ul
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Etre où rien ne se heurte ni ne difforme ;

.unité qui ne peut être circanfcrite dans le

cercle étroit de la durée du monde : ce

qui n'est pas éternel ne répond ni à la

majesté d'un plan rracé par un Dieu , ns

au caractère divin qu'il a donné à l'homme.

Unité maintenant imparfaite , troublée ,

traversée par la contrariété des intérêts

humains ; mais qui s'avance tous les jours

vers fa source à travers tout le choc des

pallions , qui s'achève par des gradations

insensibles au milieu du fracas & de l'agi-

tation de tout ce qui tombe Sc se relève ,

jusqu'à ce qu'elle soit reprise Sc absorbée

dans la grande Unitç d'où elle tire la force

qui la soutient dans son majestueux trajet.

» Qu'il est beau , Phrlémon, de voir des

cendre de sihaut le principe desvenus&des

devoirs que notre caractère de citoyens , de

père, d'époux, -d ami, nous impose ! Sc que

la société , envisagée sous ce coup d'œil au

guste , est un objet sacré & digne de notre

vénération Sc de notre amour ! Quel service

lui rend donc la philosophie de l'irréli-

gion , lorsqu'elle s'efforce d'en effacer cette

G ij
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grande empreinte de perpétuité & de gloire

que la Religion lui donne , & qu'elle veut

en faire une masse isolée & jetée, san$

aucun dessein , au milieu de la durée in

finie qui l'a précédée , & qui la doit sui

vre ? N'enlève - t - elle pas à cette société

dont elle veut paroître chercher le bon

heur , toute la force , toute la vérité &

toute la sainteté de ses droits à notre amour

& à nos sacrifices ? Les loix qui nous lient

à nos semblables , & qui nous rendent

personnels les biens & les maux de nos

frères , ne perdent-elles pas leur plus so

lide & leur unique sanction ? Et cette sa

gesse fi dangereuse & si fauíse , en dépouil

lant ainsi le corps social de sa plus glo

rieuse prérogative , qui est de ne jamais

mourir , ne le fait-elle pas chanceler jus

ques dans ses derniers fondements ?

» Ne comptez donc jamais sur la sin

cérité , & moins encore sur le dévouemeut

de ces prétendus Apôtres de l'humanitc ,

qui renferment toute notre destinée dans

la durée de norre apparition rapide au mi

lieu des autres homme?. Celui qui ne vou

1
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au-delà des services rendus aux malheu

reux, ou des sacrifices faits au salue pu

blic , que' son irrévocable anéantiísement

dans un tombeau , ne fait aucune estime de

ce cju'il voir marcher vers le même gouf

fre , & inéprise rour. ce qui l'a précédé

Sc róuc ce qui le doit suivre dans cette

nuit d'horreur & de mort éternelle. La

société ne sauroit plus être pour' lui qu'un

vil simulacre qu'il faut, à la vérité, en

censer quelquefois en passant , pour sau

ver les bienséances, mais qu'il dédaigne

& foule aux pieds dans son cœur. Elle

n'est ni ne peut être un spectacle sérieux

& réel , quelque chose de respectable &

d'auguste , que pour l'homme religieux ac

coutumé à vivre sous le regard de ce grand

Dieu pour qui rien ne meurt, qui lui

fera retrouver dans fa cité, ses proches,

ses enfants , ses concitoyens , sa patrie ,

& qui transportera la société d'ici bas ,

dans celle qui étoit en lui a-ant la créa

tion du monde.

. » Ainsi ,PhiIémon , cette grande famille

que bous appelions layòcie£í',sinousl'enten

G iij
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dons bien, & si nous la prenons dans la tota

lité de 1 etendue qu'elle a devant Dieu qui

en est le père, le centre & le lien, n'est pas

composée seulement de ceux qui vivent de

narre temps & avec nous \ mais de toutes

les générations qui ont disparu , de tout

ce qui est maintenant glorifié dans lasplen

deur des Saints , de tous les justes qui ont

vécu dans lesJìècles anciens , & à qui saint

Paul disoit , comme parlant à ses vrais

concitoyens & à fa véritable famille: Voux

îtes arrivés à la montagne de Sion , où est.

la cité du Dieu vivant , la Jérusalem du

ciel ; enfin , de tout ce qui sortira jamais

de la tige d'Adam jusqu'à la fin des temps ,

8c qui méritera d'être compté parmi les

rachetés du Seigneur. C'est pourquoi la

Religion offre ses vœux à l'Erernel , autant

pour le bonheur de ceux de ses enfants

qui attendent la rcsurreBion au fond des

rombeaux , que pour le salut de ceux qui

sont présents à ses offrandes & à ses prières.

Elle ne fait des uns & des autres qu'une

feule génération où rien n'a jamais péri ,

& où tout subsistera autant que Dieu. Elle
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ne se borne pas à rappelles la mémoire àe

' «eux qui ont laissé après eux la trace inef

façable de leurs vertus , cornmc si ceux qui

survivent n'avoient plus aucun commerce

aveceux. Mais elle présente au Dieu qu'elle

adore , notre unité & notre communica

tion intime avec tous ceux qui nous ont

précédés dans le Jìgne de la Foi , comme

le motif de la rendre confiance arec la

quelle nous nous présentons dívantle TrSne

de la grace. Elle nous parje dans ses tem

ples , & au milieu du grand & redoutable

sacrifice qu'elle y offre au Dieu des ar

mées , du juste Abel , &Abrahum notre

père , & du grand Prêtre Mdchiséieh j des

ApStres .t des Martyrs , dis Confesseurs ,

des saintes Vierges , cSrome s'ik étoieuC

ies spectateurs de ce qui se passe devant

nous* comme intervenant dans rout ce

qui s'accomplit aujourd'hui pour achever

le corps de Jésus- Christ , & compléter le

nombre de leurs frères. Quelle source de

consolation & de joie pour les «niants de

Dieu ? Et quelle ressource pour la nature

délicate & sensible , au milieu des priva-:

G i»
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lions Sc des séparations dont la mort ne

cesse de l'aífliger ! O vous qui êtes véri

tablement pères, amis, époux, frères, en

fants , vous tous qui connoissez la ten

dresse, vous entendez ce que je dis ; &

vous sentez combien la Religion vue de

ce côté si touchant & íì aimable , doit

être chérie de tous les bons cœurs O Foi !

chef-d'œuvre adorable de la sageíTe & de

la magnificence d'un Dieu! quel est donc

votre pouvoir pòur cìiflìper à nos yeux l'hor-

jear qui environne le sépulcre où la mort

rient sous fa puissance l'objet de nos plus

doux sentiments J Quelle lumière, que

celle que nous voyons jaillir du haut de

cette gloire , où va se rendre ce qui a

expiré sur norre sein ! Tendre objet de

mes vœux ! j'attachois toute la douceur de

ma vie à vous voir , à vous conserver S à

vous rendre heureux. . Vous avez disparu

comme un songe. . . mais vous vivez. Mes

regards autrefois s'arrètoient sur vous avec

une tendre complaisance. . Maintenant je

-oiiî contemple avec transport. Je chéris-

sois en vous , mon sang , je vous prestois
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fur mon cœur , comme une portion pté-

cieuse & aimable de moi-même. Aujour

d'hui je me prosterne devant vous ; je vous

rends une forte de culte -, vous voilà un

être incorruptible, éternel & divin. Et

vous , grand Dieu , devant qui tout est

Vivant , il est donc vrai que toutes les

fois que j'adore votre immense Majesté ,

je redeviens poílelTeur de ce qui me pa-

roiíìbit perdu ! Oui , je le retrouve en vous ,

je l'y rencontre , je le vois , je l'entends ,

je le chéris , je l'embrasse dans la source

de la vie. . .

» Je vous ai fait ces réflexions , Phi-

lémon , pour affermir en vous le désir dont

vous êtes déja animé , de soigner l 'édu

cation religieuse de vos enfants » & pour

vous indiquer sommairement le peint de

vue sous lequel vous devez vous appli

quer à leur montrer l'esprit & le desíein

du Christianisme. La Religion bien con

nue est le pltts efficace préservatif que

vous puissiez leur ménager contre la con

tagion de l'incrédulité , qui ne doit la faci

lité & la rapidité des progrès désastreux
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qu'elle a faits dans ce siècle, qu'à un

vice d'éducation , Sc à l'ignorance pro

fonde où l'on nous laiíTè de ce qu'il y a

sur la terre de plus digne d'être assidu

ment 5c continuellement étudié. La jeu-

nesTe entre dans le monde fans aucun prin

cipe d* croyance , & fans aucune expé

rience de l'esprit & des devoirs de la Foi i

de forte qu'elle y porte une ame toute prête

•a fe laifler corrornpre ; qu'elle passe tout

«Tmrcoup de l'indifférence , à la haine systé

matique de laReligion , & qu'elle devient

incrédule, avant que d'avoir appris à croire»

3Les institutions domestiques se réduisent à

mous donner de petits talents, qui nous

ífervent à tomber dans de grands ridicules'

ì& dans de grands écarts. On nous enfei-

.gne longuement Sc enauyeufemenr dans

'les collège*^ ce que dans un âge plus mûr

nous n'entendons.pas encore., ce que nous

•n'aurons Jamais intérêt de savoir , ee qui

•n'a jamais -contribué à nous reidre 'plu*

vertueux & plus heureux- 'Les Théologiens

-dansleur* écoles , rétréciílènt les plu&ma—

jeftueuîcs ^vérités fous «fes 'formes aride*
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& assoupissantes , -& nous font passer i

.de froids systêmes & ì «fimmles spécula

tions, au temps cfui serenfsi &gtementem

ployé à noiVexpofa: te rábleas de la Toi

dans toute fa richesse .,- à nous découvrit

ce fond inépuisable de sttblirairés & de

lumières que renferme le dépôt des rêvé'

lacions divines , <& à noas rendre imper

turbables dans la áronnoissance •& la pos

session de rout le corps de ta sainte doc

trine. Les Orateurs évangélique*, fans ea

excepter cenx-mêmes que í'étìlat -de leuc

éloquence distingue de la ioule -des Pré"

dicateur-s, ne peuvent se glorifier de-nous

donner la science de la Religion„v&,d'-è-

tre le* précepteurs des hommes danS' cette

vaste & -magnifique cariière. Chacun d'eux

?ne nous en présente que des portions iso

lées ., taujoucs destituées , par conséquent.,

•de la grande force que leur donne leur

correspondance & leur harmonie avec T«-

niveEsalicé des plans de ©iea. 3Lofsq»'i'|-

ont prononcé un petit narribre de pafoles

itbées des:li\tres íaccés,, il- noas tdisent,

ísux iin^tdck.de ík';jleB^ife<oa -de Jaono-

íG'\V;J
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raie religieuse , .tout ce ou'ils ont pu en

recueillir de solide pour l'instruction &

l'édisication de ceux qui les écoutent. P»r-là,

l'amour de la Religion est entretenu dan»

le cœur de ceux qui la connoiílent : mais

la connoissance n'en est jamais.donnée à

ceux qui ne l'ont pas. Ainsi le véritable

enseignement de la Foi ne se trouve nulle

part. Ce qui est- si vrai , que lì un sauvage

venoit nous demander où il faut s'adresTer

pour apprendre- quel est le culte & la

croyance de notre nation , & pour recevoir

des leçons de Christianisme, nous nous

trouverions tout étonnes de ne savoir que

répondre à une question si raisonnable \

&l celui qui nous l'auToit faite, le seroit

bien davantage , de voir que dans un pays

où tout s'enseigne , '& où il y a des éta

blissements pour tous les arts & toutes

les sciences utiles au bonheur des hom

mes , il n'y ait que la Religion qui ne soit

jamais devenue un objet direct d'institu

tion suivie & toujours ouverte à routes

les .classes & à tous les états de la société.

0. Je ne vous dis pas ces choses , Phi
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lémon 3 dans unVfpr-it de critique ou de

murmure- r^élas ! roue est imparfait sur

la terre -, & en gémissant sur l'in suffisance

des ressources publiques contre l'ignorance

-Sc l'oubli de la Religion , je sens toute la

difficulté de mieux faire , & de changer

la marche des choses. Mais je veus ai

parlé ainsi pour vous faire sentir la né

cessité indispensable où sont tous les pères

de famille d'exercer une forte de Sacer

doce domestique , & de s'établir , au mi

lieu de leurs foyers , les instituteurs & les

apôtres de leurs enfants. On ne conçoit

pas comment un père qui connoîr la Foi ,

Sc qui vit dans l'attente de ses promesses ,

peut regarder les tendres rejettons qui crois

sent fous ses yeux , fans verser des lar

mes de tendresse , d'admiration & de joie ,

à la vue de ce que doivent devenir ur»

jour ces intéressants objets de son assi

duité & de fa vigilance. Lorsque nous

voyons à côté du trône , l'enfant des Rois

se jouant de toute la pompe qui l'entoure,

& ne se doutant pas encore de la gloire

de fa niissance & de la hauteur de fa de£
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íinéei nous ne pouvons arrêter nos re

gards sur lui , fans nous étonner de voir

tant de grandeurs réservées à une créature

A petite & si foible. Mais fi nous pou

vions , S mon Dieu , appercevoir l'éclat

du caractère dont est marqué l'èrre inno»

«nc qui vient de recevoir aux pieds de

votre Sanctuaire le sceau de la rígénéra-

fiort céleste , quelle íeroit devant lui toute

-grandeur & toute couronne qu'on laisse

à d'autres hommes , en s'en fonçant dans

le sepulcre? On est l'héritier des Princes ,

de qui l'on puisse dire, cet enfant fer»

grand; &ar fa puisancé est éternelle, &

son 'Empire ne subira jamais aucune révo

lution ? &l s'il n'appartient qu'à des hom-

>mes .sublimes -de présider à l'éducatioa

des Souverains, de donner de l'ampleur

à leur ame-, & de faire prendre une

ifbrme royale & noble à leurs habitudes»

a leur maintien & à leurs discours , quelle

iloic être :r,éIévatton--& la-ssupériorité d!un

îhomme appelle x développer -dans .des

:<ceuìSs naissants le germe -de divinité vqua.

•gt iísStús-a & cilles j,ètEÌi^:pourtairtfi îáise^
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íur la forme de ïlnfini l O ptáciense en

fance ï qui peut vous voie fans vous .ai

mer ? Sc qui peut vous aimer, fans pleu

rer l'inconcevable aveuglement de ^ces pères

cruels qui ne vous apprécient que par les

talenrs qu'ils vous donnent pour vous per

vertir., vous tourmenter & vous perdre

xomme eux ?

. » Or -, Philémon , ponr vous articuler

en peu de mors ma pensée touchant les

moyens de faire connoître & aimer la

Religion à vos enfants , n'oubliez jamais

gue-tout le succès de vos foins & de votre

•zèle dépend de voire application à leur

•faife .bien làisir l'esprit & le vrai dessein

de la Foi 5 que pour cet effet , vous devez

vous nourrir & vous remplir de-la lecture

'8c de la méditation des livres saints 5 que

-ce ne fera jamais .que dans cette source

«que nous pourrons jpuiser cette abon

dance-, eette ^élévadon > eette onction^

«tteidignité .& eette autorité toute divine

'qui nous rend capables des plus grandes

'ihoXes^quexe n'est que la que ineustrou-

vonsil^vviaí rprùuíïpe >tjoi LÊxe ;sas 'àà&se
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d'ordre , de justice & de bonheur , & que

nous rencontrons des spectacles dignes de

l'immensité de notre imagination , des ob

jets proportionnés au besoin qu'éprouvent

les esprits nobles de contempler Sc de

réfléchir, & des sentiments propres à exer

cer toute la sensibilité du cœur le plus

tendre.

» Car , si nous connoissons bien les hom

mes, nous sentirons que ce qui les détourne

de la recherche des biens que la Foi pro

pose , est une maladie supérieure à roue

le pouvoir du raisonnement j & qu'il n'y

a que celui qui sait , pour ainsi dire , met

tre la nature dans les intérêts de la Re

ligion , qui soit véritablement appellé à

nous la faire adorer. Rien n'est si rare

que de voir la raison toute seule déterminer

iìos habitudes , notre estime, notre choix

& notre conduite. De toutes nos puiísan

ces , il n'y a que i'imagination & le cœur

qui décident nos opinions, nos goûrs &

nos rrœurs ; & nous ne sommes jam: is

entraînés ,. qu'autant que nous sommes

frappés ou attendris.
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» Or , cette disposition qui est attachée

à l'imperfection de la nature humaine , est

encore bien plus particulièrement le carac

tère de la jeunesse. Ces ames inexpéri

mentées ne savent , en quelque sorte ,

que regarder Se sentir. Elles ne comptent

parmi les choses réelles , que ce qui est

du ressort de leurs yeux & de leurs mains.

Ce qui ne se voit ni ne se touche , est

néant pour elles. Nous-mêmes, Philémon ,

nous sommes toute notre vie enfants en

ce point \ ëc nous éprouvons que lorsque

nous voulons nous exciter à l'amour de la

Religion, nous cherchons toujours à la

saisir par ce qu'elle nous offre de plus

à la portée de notre imagination & de

notre cœur , & par son côté ie plus res

semblant à ce qui nous émeut & nous

touche dans l'économie de la nature & de

la société. Le grand secret de rendre la

Foi aimable , est donc de nous y faire ad

mirer la perfection &c le dernier dégré

de ce que nous recherchons par-tout le plus

passionnément } c'est de nous montrer dans

le grand salut que Jésus- Christ est venu
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apporter à la terre, la somme totaîe de

tout ce que l'homme désire , les vrais ri

chesses 3ta solide gloire , la souveraine pros

périté, la grande fortune. Ce n'est pa*

que l'établissement du règne de Dieu

puiíse jamais être touvrage de la pru

dence de l'homme, Mais puisque c'est

à des hommes qu'il confie le foin hono

rable de préparer les voies au triomphe

de fa grace, ils doivent se servir de tour ,

& même de nos paillons & de nos foiblef-

ses, pour nous amener à la connoissance

& à l'arnour de la vérité , & pour nous

disposer à entrer dans cette grande lumière

où l'on n'a plus besoin d'enseignement 5c

de préceptes.

» Aussi, Dieu qui a appelié à la vie

éternelle , les plus incultes des enfants des

hommes , aussi bien que les plus sublimes

intelligences, a t-il renfermé toute 1a Re

ligion dans une dispensation & un ordre d'é

vènement», qui la rend palpable pouríous,

&qui lui donne un ascendant victorieux

sur le* ames droites & sensibles. Tout y est

image, tout y parle aux yeux , &le trouve à
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la portée des esprits les moins exercés i

apprendre. Depuis cec instant si solemnel où

Dieu rompit son silence , & qu'il ordonna

à la lumière de jaillir de la nuit du chaos ,

jusqu'à l'établiísement de son peuple dans

la terre promise , & le triomphe de son

culte au milieu de Jérusalem, c'est une suite

de faits , de tableaux , de prodiges qui inté-

reffèroient encore la curiosité des hommes,

quand tout cetauguste appareil ne serappor-

teroit pas à une fin qui nous est personnelle à

tous. En lisant l'histoire sacrée , nous voyons

que c'étoit dans le ressouvenir continuel des

merveilles que Dieu ayoit opérées pour la

fondation de son éternel Empire, qu'autre-

fois les enfants des Patriarches & des Pro

phètes trouvoient la consolation de leur lon

gue attente , le gage de leurs espérances ,

Fappuì de leur Foi , le motifde leur cons

tance & de leur patience au milieu des

étranges viciísitudes quichangeoient si sou-

ventleur destinée. Les pères n'enseignoient

la Religion a leurs enfants , qu'en leut

montrant les monuments de tout ce que

Dieu avoit fait en faveur de leurs aucè
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tres , & en exposant à leurs yeux cette

longue chaîne d'évènements Sc de mira

cles qui préparoient depuis si long-temps

la venue du grand jour où tout devoit être

achevé & consommé dans la mort da

Christ du Seigneur. Quelles grandes choses ,

s'écrioit David , Dieu a recommandé à nos

Pères de transmettre à leurs enfants ! afin

que la génération qui viendra apres nous 7

apprenne aujsi ce qui nous a été raconté.

Les enfants qui naîtront de nos descendants ,

annonceront les mêmesprodiges à ceux dont

ils seront les Pères ; & ainsi , la mémoire

des œuvres de Dieu ne se perdra jamais ,

& les hommes de tous les âges mettront

en lui leur espérance , & demeurerontfidèles

à ses préceptes.

- » 11 y a long temps , Philémon., que

des écrivains remplis de l'efprit de la faine

& vénérable antiquité , se sont efforcés de

faire renaître cette méthode si naturelle ,

fi facile & si sûre , d'enseigner & de faire

aimer la Religion. N'est-ce pas , en effet ,

dans son histoire & dans la majesté de

son grand spectacle , que consiste la vraie
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preuve de sa divinité ? Comment est-il

donc arrivé qu'une manière d'instruire qui

réussissoit si bien à nos pères , se soit en

tièrement perdue de nos jours , & que tout

l'art du seul enseignement qui soit néces

saire à tou& les hommes , se soit réduit á

nous ouvrir de temps en temps les portes du

Temple où nous trouvons un Ministre de la

Religion exposant publiquement ses pro

pres réflexions sur un point détaché &

choisi au hazard dans le corps de la sainte

doctrine ? Comment a-t-on pu oublier que

le dépôt sacré des Ecritures divines ap«

partient à tous les hommes , qu'il est le

patrimoine de tous les enfants de Dieu,

& la grande richesse de tout l'univers ?

Et comment n*est - on pas frappé de l'é-

tonnante ignorance où nous voyons pres

que tous les fidèles , du fond & de la suite

des choses qui composent la substance de

la Religion ? Ah ! lorsqu'un Religieux

Israélite vouloir se recueillir dans l'admira-

tion de la conduite & des vues profondes

de la sagesse divine , il lui suffifoit de

repasser dans fa mémoire ce qu'on lui avoit
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appris . de Noé , d'Abraham , d'Isaac 5c

de Jacob ; & David portoit devant la Ma

jesté sainte, une ame étonnée , transportée

de la grandeur des plans de Dieu , lors

qu'il entonnoir ce sublime cantique : O éter

nel ! nous avons entendu de nos oreilles ,

& nos pères nous ont raconté Vœuvre que

votre puijfance a exécutée de leur tempst

& dans les Jiècles antiques.

» Et aujourd'hui que l'histoire de la Re

ligion est complète ; que nous en sommes

au dénouement de toutes les scènes an

ciennes & nouvelles \ aujourd'hui que nous

n'avóns plus de révolutions à voir , & que

l'état de la Religion demeurera le même ,

jusqu'au moment de l'Ascension triom

phante de l'Eglise dans le sein de la gloire

de Dieu : aujourd'hui que tout le secret

du dessein de Dieu nous est développé

dans toute fa lumière ; aujourd'hui que

tout annonce la fin & la consommation

des entreprises de Dieu , que le Lion de

la tribu de Juda a vaincu , que les

temples du Christ s'élèvent au-dessus de

tous les monuments humains y que des
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tours innombrables portent jusqu'au ciel

la croix qui a scellé le salut du monde -,

aujourd'hui que tout est révélé& expliqué,

rien n'est connu ; les Chrétiens n'ont que

des préjugés consus ; ils n'ont jamais vu

l'édifice de la Foi dans fa majesté ; il*

igorent encore l'origine & la fin de toutes

ehoses *, ils n'ont jamais admiré comme

tout se tient , se communique & se cor

respond dans l'œuvre de Dieu \ ils n'ont

jamais apperçu que des coins & des sur

faces ; on ne leur montre nulle part les

rapports admirables & intimes qui lient

ensemble les évènements de l'ancienne éco

nomie , & les mystères de la dernière al

liance. Qu'est-il arrivé de cet affiTiblisse-

ment de l'étude & de l'enseignement de

la Religion ? Que l'intelligence des divi

nes Ecritures s'est entièrement perdue , 8c

qu'elles font devenues la lecture la plus

ingrate & la plus ennuyeuse pour le com

mun des hommes ; qu'on n'a plus d'idée

du dessein & du véritable esprit de la Foi ,

&c qu'on se regarde comme étranger à

rout ce qui s'est passé avant nous. Nou*
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ne songeons plus que Dieu nous avoit en

vue dès le commencement du monde j que

nous sommes nous mêmes l'objec de tous

ses desseins , la réalité de toutes les figu

res , & l'accomplissement de toutes les pro

phéties j que c'est pour nous qu'il y a eu

un Abraham & des Patriarches , un Moïse

& des Prophètes , une Jérusalem & un

Temple , & que tout a été sait & subsiste

pour les Saints. Delà une foible estime de

notre vocation \ delà l'instabilité de notre

justification j delà l'ascendant presque tou

jours victorieux de nos pallions , de nos

sens & de nos intérêts ; delà la facilité

du sacrifice que les hommes font tous les

jours cie leurs éternelles espérances & de

toutes les promesses de l'Evangile , au per

fide plaisir de vivre au gré de la cupidité

& de l'orgueil ; delà le succès déplorable

avec lequel une philosophie perverse a

osé entreprendre le décri de la Religion ,

& la.rujne-de toute croyance & de tout

devoir. A la naiísance du Christianisme ,

il sufhsoit qu'un Apôtre racontât au milieu

des nombreuses assemblées qui l'écoutoienr,

comment
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comment îes mystères de Jésus-Christ se

trouvoient liés à tous les évènements dis

persés ilans l'immensité des temps quiont

précédé fa résurrection , pour que des mil

liers d'hommes se prosternassent aulìì-tôt

devant sa croix , & demandaílènt à être

incorporés dans son alliance. On ne pou

voir tenir à une économie si ravissante Sc

si digne de la grandeur de celui qui jen

étoit le centre & la fin. Maintenant les

impies ne se convertiílent plus , & les

bons ne persévèrent plus ; parce que les

premiers n'ont jamais vu la vraie lumière

& que les autres ne l'ont qu'entrevue. II

manque à tous de connoítre le don de Dieu

dans la vérité & l'érendue de son excel

lence. On ne peut expliquer que par là,

. comment on peut !e rejeter ou y renoncer.

N'efl-ilpas vrai , se disoient les disciples

à qui Jésus-Christ , après fa Résurrection ,

avoit parlé de la manière dont tout ce qui

avoit été écrit de lui , s'étoit accompli ;

nest-il pas vrai que tandis qa'il nous dc-

couvroit le sens des écrituressacrées , nous

sentions nos cœurs brûler d'un feu tout di
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vin ? Or , ce que le Sauveur leur avoir dé

veloppé des mystères de ses humiliations

& de fa gloire , il l'avoit lié à tous les

évènements, à tous les oracles, à toute

l'histoire des temps figuratifs , en com

mençant , dit l'Evangéliste , par Moise &

pur tous les Prophètes. Et c'est cette liai

son de l'ancienne &de la nouvelle Alliance,

quia offrant un même corps de Religion,

une même suite de de/Teins , un concert

où éclate toute la magnificence de la sa

gesse infinie , & une image pleine de subs

tance Sc de majesté , porte dans l'ame des

diíciples ce ravinement , cetre chaleur cé

leste qui les pénètre & les transforme en

d'autres hommes.

» Etienne , disent les actes dés Apôtres,

rempli de grace & de force , étonnoit tous

ceux qui entendoient son discours , & l'on

ne poìtvoit réjìfttr à l'abondance Sc à îa

majesté de l'Esprit qui parlo.t en lui. Mes

frères , soye\ attentifs , dit-U. Que veut-il

leur annoncer? II met fous feursjeuxle

tableau des merveilles de Dieu , & rap

porte les évènements les plus enfoncés dans
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JFéloignement des siècles anciens , à ce qu'ils

viennent. de voir s'accomplir dans la per

sonne, dans la mort 8c dans la Résur

rection de Jésus- Christ. C'est une voix dii

ciel qui sépare Abraham du sein de l'ido-

lacrie. Dieu l'accompagne dans fa suite.

II le rend admirable aux yeux des étran

gers ; il le comble de bénédictions & de

richesses ; fait voler son nom jusqu'aux

extrémités de l'univers s & honore fa vieil

lesse par la naissance d'un enfant miracu

leux. Cette famille chérie du Seigneur,

s'étend & íemuliiplie comme hfable de la

mer. . Ce n'est plus une famille ; c'est urife

nation qui fixe feule tous les regards &

toute l'assiduité du Tout-Puissant. . Dieu

lui suscite un chef qu'il revêtit de son au

torité & de sa puissance. Moïse parle, & les

miracles suivent ses pas , les flots mugis

sent devant lui , l'Océan séparé en deux

montagnes , ses ondes écutnantes , Sc

l'Abîme lève au ciel ses mains énormes. .

L'Eternel fait pleuvoir du haut des nues, h

nourriture d'un peuple innombrable. Du

sein des rochers qui s'élèvent au milieu d'ua
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désert aride , naissent des torrents qui se

précipitent & se répandent dans des stbles

-brulants.. Il est arrêté dans le conseil du

Très haut, que les enfants d'Abraham ,

•d'Isaac &c de Jacob 3 délivrés des fers de

-Pharaon , entreront dans la terre de leurs

ancêtres :Sc le seul nom dejosué fait frémir

les ennemis du peuple de Dieu.. A fa voix ,

ies astres s'arrêtent , des remparts s'écrou

lent , de« trônes s'ébranlent , des Empires

-íe renversent j & Israël chante en paix dans

le temple le plus magnifique qu'ait jamais

eu l'univers , les Miséricordes éternelles

du Dieu qui Pa tiré dEgypte ..Voilà les

augustes préparatifs du grand jour de l'E-

vaugile. . Voilà le spectacle qui fait rayon

ner d'un éclat divin , le visage d'Etienne ,

& qui avoit long-temps auparavant fourni

a David le sujet de la poesie la plus riche

& la plus sublime qui fût jamais.

ï-» Vayez comme fous les énergiques pin

ceaux de saint Paul , la Religion cfui est

éternelle , descend sur la terre , du haut de

l'iinmentìté divine \ comme elle vient habi,

te< dans Adam , qui est son premier temple
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parmi les hommes , & lui expliquer pour

quoi Dieu vientde créer un monde , &une

intelligence capable de l'adofer. Voyez

comme une vertu diviae lui conserve tou

jours un sanctuaire, au milieu de la dégéné»

ration de la race humaine^ comme elle sur

nage avec Noé , sur les flots où la terre se

trouve engloutie avec toutes les paííìons 6c

tons les désordres dont elle étoit fouillée ;

.avec quelle majefté & quelle sage lenteur

elle s'achemine à travers les siècles , les ré

volutions, les chòcs & les ruines des Em

pires, vers l'ancien des jours.... Voyez par

.quelles douces gradations elle se dégage ,

en s'aVançant , du voile mystérieux qui la

.couvre comme il faut que tout cède dans

Tunivers à la force de celui qui veut l'y

faire triompher de toute principauté & de

tonte piuílânce^ comme tous les hommes &

tous les Royaumes, par leurs vicistitudes,paï

leurs entreprises,par leurs victoires,par leurs

défaites, & par tous les grands mouvements

dont ils s'agitent , préparent , à leur inscn ,

les voies à l'apparition de la grande- lumière

; h »/
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qu'elle apporte ; & comme dans la pléni

tude des temps , elle devient enfin , par

^accomplissement dugrand mystère de piété

prédit & attendu depuis ('origine du monde»

subsistante & vifible au mitieu de nous ;

voyez dans quel océan de dons & de riches

ses elle fait nager tout le genre humain ,

comme elle s'incorpore à nou» , comme

elle déifie toute| notre nature , comme elle

fait contracter à tous les enfants de l'al-

tuince , la gloire & l'immortalité du Christ

fils de Dieu comme elle ne fait du chef

commun , du Prince du stècle sutur , Sc

de tous ceux qui ont r eçu Ces promesses »

qu'un seul corps , qu'une même famille

que le Dieu de l'éternité recueillera aa

dernier jour dans fa splendeur, Sc qui y

vivra dans les siècles des siècles. - .

» Que vous ferez , Philémon , un père

respectable & précieux pour vos enfants ,

íi vous savez les bien mettre en possession

de cette grande sagesse , & les con

duire , sur ce plan , que )e ne fais que vous

indiquer rapidement , à la cçnnoissance &
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4 lamouE de cette Religion si étonnante

Si si adorable dont ils ont reçu le sceau

auguste ! . . . - •- -

» Telles que soient les considération*

que je viens de vous communiquer , je

les crois suffisantes pour vous faire aimer

Je plus saint , le plus sublime & le plu*

doux de vos devoirs, & pour vous con

vaincre que Dieu ne vous appelle pas à

on état incompatible avec des fonctions

& des foins que la Nature & la Religion

yous imposent d'une voix si unanime Sc

fi forte. Rien n'est si beau ni siheureux,

fans doute , que la vie d'un bon Char-

creux. Mais rien n'est si divin que de

former les heureux de l'étcrnité j comme

rien n'est si délicieux & si doux pour

la tendresse paternelle , que d'assurer à ce

qui lui est si cher , la possession des biens

qui ne pétillent jamais. Vous l'avez dit,

Seigneur 5 / homme qui aura sui le tumulte

des cites , Sf qui, au fond de la tranquille

solitude où il se sera caché, pour vous aimer

íans contradiction & fans partage , aura

étudié & médité pour lui-même , Uspré

H i*
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eeptes de votre loi sainte 3 brillera , comme

la splendeur du firmament, devant le trône

de votre Majesté adorable. Mais celui qui

aura joint an soin glorieux de son instruc

tion & de sa sanctification personnelle, celui

d'éclairer Ik de sauver ses semblables, ses

jrères, ses proches , ses enfants ; tel que ces

etoiles qu'on voit étinceler dansìs vaste azuc

des cieux , il répandra dans l"immensité des

siècles éternels , tout le grand éclat de Jet

lumière fi de fa gloire .......

C H A P I T R E VI I.

Règles pour la conduite extérieure di

l'homme religieux.

JE,n cet endroit , Phiiémon parle ainsi ;

» Je me soumis , ô mon Dieu , à cette

décision fi lumineuse & si sage > comme a

un oracle de votre volonté suprême & ado

rable ; & jebéiiifsois mille fois dans mon

tœur l'homme vertueux qui se servoit de

tout pour affermir ma Foi , & qui , en

Iii2 traçant un plan d'enseignement pour

mis- enfants , m'écîairoit moi-même far



de'la Religion. 177

-áes beautés & des caractères de grandeur

-que jetois encore bien eloigné d'apper-

xevoir dans la Religion. II a bien raison ,

-disois-je en moi-même , de s'étonner qu'il

puine y avoir des impies & des méchants

sur la terre , après que la lumière de l'E*

vangiie y est venue briller aux yeux des

.hommes. Lorsqu'on voit la Religion avec

des yeux tels que les íìens , on doit trouver

.impossible le crime de la méconnoûre

& de 1?. profaner.

n Je lui marquai que je vivrois soli-

raire au fond de ma demetue , & que'»

: séparé du monde , au milieu du monde

même, je partagerois désormais mon cemps

& ma vie entre Dieu seul & le soin de

mes enfants. » . . : . -- • •

» Je n'aime point , me répondit-il-

les résolutions trop sévètas-. Celle de rom;-

pre rout commerce avec lès autres hem'-

mes , n'est point dans l'esprit de la vért-

tabe & aimabi'e piété & ne pourroitsíf-

vir qu'à en déprécier raux yeux du- monde?»

le -touchant: caractère. II y a dnm- ces'fotf-

tes- de rupture » je ne fais qtioi de momè

H *
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£c de chagrin , que la malignité ne marí-

quejamiis de faire valoir 3 pour décré

diter la vertu , & répandre du ridicule sut

les principes des gens de bien. Les esprits

dissipés & frivoles qui n'ont aucune vraie

connoissatice de la Religion, ne la jugent

jímais que d'après les mœurs & le carac

tère de ceux qui se sont donnés à elle. Ils

supposent toujours que la conduite des

disciples de l'Evangile , ne peut être que

la pratique de fa doctrine. Si donc nous

poussions trop loin l'austérité de nos pré

cautions & de nos défiances, on diroit dans

le monde que le Christianisme détruit

-toutes nos qualités sociales , qu'il n'est bon

qu'à nous rendre misanthropes & inutiles

aux aurres \ & ceux qui se seroient senti

quelque desir de revenir à la vertu , se

Jfkudroient en garde» pour ainsi dire,

contre leurs remords & leurs craintes, de

iieur de se convertir , & de devenir aussi

sombres & aussi impraticables que nous.

C'est parmi les vrais Chrétiens qu'on doit

tcouver les hommes les plus aimables , &

les plus sociables citoyens. Ce qui fait- ía
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grande gloire de la Religion , c'est que

lorsqu'elle est bien entendue , & qu'on la

pratique selon son véritable esprit , elle

donne une humeur douce , liante , un

cœur bienveillant & affable , des inclina

tions amicaíes & humaines , aux caractères

les plus difEciles & les plus sauvages. II

y a des saints qui ont été redevables da

premier mouvement qui ébaucha l'ceuvre

de leur conversion ,au bonheur d'avoir ren

contré des justes pleins d'aménité, de dou

ceur ,. de complaisance & d'indujgence

pour tous les hommes ; qui n'ont été tou

chés d'abord que de la salutaire jalousie^

qu'excite la vue de ce qui est plus esti

mable & plus heureux que nous, & qui:

n'ont commencé à les imiter , que dans>

le. désir de se faire une ame auffi belle „

& d'acquérir leur caractère. Jésus-Chriífc

ne dit pas à ceux qui ont reçu son nom

& son esprit , de vivre séparés de tout ^

& de ne plus se montrer devant les homr

mes. II. veut au contraire , que leur lumière

briïle au milieu des profanes , afin que le

toonde- adujire le pouvoir de fa doctrine,

H vj
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pour nous rendre Bons & utiles » & qu'à

fente la nécessité de chercher dans la même

source , ce qui fait les vrais sages & les

vrais heureux de la terre. II compare fort

Eglise à un champ où l*ivraie& le purfro

ment dol-ent croître Sc rester mêlés en

semble , jusqu'au jour de la moijfon ; &c

ce mélange fait tellement partie du plar*

de la divine sagesse , que ce qui nous en

fera le plus admirer la profondeur au jour

de ía révélation de fa gloire , ce fera de voir

comme tout aura servi à la formation , I

l'accroissemenr & à la consommation dit

corps éternel des Elus, & comme ses plus

grands maux & les plus déplorables scan-

dalesenx mêmes concouroient au triomphe-

de la grace de Jésus-Christ dans ses Sainrs.

» Aimons les hommes , Phifémon. La

Religion ne nous refroidit jamais envers

nos semblables , elTe qui donne un. bon

cœur aux plu? pervertis , Sc qui rend htt-

' main , le naturel le plus farouche & îe

plus dur. On ptiroît toujours les mépriser,

lorsqu'on- sè fait une étude de les fuir*

& il n'est jamais permis dé leur Sonner



di ta RefigloTi. iSl

tine idée auslt affligeante & aussi injuste

des sentiments & des principes que la

Religion donne à ceux qu'elle" a touchés.

Ce qu'elle nous interdit , ce n'est pas h

vue & la société de nos frères qui n'ont

point été éclairés d'en haut , & qui font

encore íous le joug des illusions & des er

reurs humaines r mais elle nous avertit feu*

lement de nepas nous conformer à Fesprit

de crsèclè, & de iious tenir sur nos gardes,

pour ne point participer à la coniagïorf

des mauvais etcmples. tes vues de Dieu^

cíans ïa conversion des pécheurs , ne font

point bornées à la délivrance 5c au salut

personnel de ceux qn*ir rerire de la voie

de perditions eties ont un objet plus étendu

& plus digne de l'immensité de fa misé

ricorde. H veut que- chaque œnquête de

fa grace devienne comme une semence

d'Elus , & que celui que fa voix puissante

a fait sortir du fond' du tombeau, soit

posé au milieu de ceux qut sont encoré

dans teurs ténèbres , pour être l'instrumen't

de leur résurrèclióru O Philémon ! u»

'tomme est un être fi grand1 par feiGelfenffe
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de sa nature, & sur-tout par sa capacitif

de connaître & de posséder slnfini» que

nous devons encore respecter & chérir dans

les plus dépravés , la polîìbilité même de

leur retour à la souveraine vérité, & hono-

rer en eux ce germe vénérable de sancti

fication qui réside au milieu de leur cor

ruption , & que le souffle de Dieu peuc

ranimee Sc développer tour-à-coup , pour

manifijlcrfa gloire , &c lat supériorité de íà

sagesiè , sur le cours des vraisemblances,

humaines.

» Songer que la foi ne vient rien chan?

ger à nos relations 5c ì notre correspon

dance avec les autres hommes ; que la so

ciété est fourrage de Dieu , comme là

création ; que l'Evangile qui en est le plus

sûr lien , ne sauroitêcre contraire à sa con

servation; qu'il est venu nous éclairer & nous

sanctifier dans notre état de Citoyens; que

par conséquent notre sainreié, comme notre

existence,doit servit à futilité de nos frères,

& fait essentiellement partie de toutes les

qualités qui nous rendent parfaits pour

nous-mêmes , & bons pour nos semblable!.
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Que seroir-ce que le monde , s'il n'y res-

toir que des hommes fans Religion', fans

Loi , fans mœurs , & fans aucun principe

solide de sociabilité ? Savez-vous pourquoi

le vice y garde encore quelques mesures,'

8c n'ose palier certaines bornes ? C'est que

- la vertu lui impose par-tout la nécessité

des bienséances, & que la rencontre des

gens de bien oppose de tout cSté une ré

sistance invisible & sourde , à l'intempé-

rance de toutes les passions. Car l'esprit

de licence Sc d'impiété à beau faire osten#

ration d'une folle indépendance, il est très*

vrai qu'U réside dans la classe des fidèles

serviteurs de Dieu , une force secrète qui

en modère la hardiesse , qui en contreba

lance les scandales , & qui réagit fans celle

contre son effort pour tout corrompre 8c

tout renverser sur la terre. St vous détruisiez

cette cohabitation des enfants de Dieu Sc

des enfans des hommes , Sc que ceux-ci se

trouvaíïent affranchis delagêne des ménage

ments & des apparences , on ne verroit plus

un seul principe de sûreté & de consistance

sociale : on pcrdroich dernière ressource qui
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reste dansle déclin des vertus chrétiennes';

c'est-à-dire, le frein des mœurs publiques.

» Voas pouvez vous rendre cette réfle

xion très -sensible par un retour sur vós

mœurs paffees. N'est-il pas vrai que lorsque

vous étiez seul avec Oronte, vous-composiez

ensemble une société assurément bien dépra*

vée ? que vos maximes étoient affreuses, vos

discours étrangementeffrénés-, vos actions ,

vos projets, vos courses, vos folies, &c toute

la suite de vorre correspondance libertine ,.

ipavqués d'un caractère effroyable d'abandon

&: de corruption ? que vous auries sacrifié-

le monde entier à votre sureur de jouir ?

que l'un- de vous auroit immolé l'autre à

fa félicité personnelle ?' que vous- auriez' ren

versé touc un Empire, si- votre force avoit

égalé votre- perversité , & que cette ruine

eut pu servir au- contentement d'un seul

de vos desirs ? Mais qu'il vous survînt

en troisiême , un homme tel que vous m'a*

vez peint Théophile-, vciii une société-,-

qui offre une toure antre phisionomie \

voilà trois hommes décents , honnêtes ^

bienveillants, modestes: voilà un langage
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ton maintien, des principes tout nouveaux^

& l'apparence est: si uniforme , qu'on ne

distingue pas celui qui l'a fait naître &

qui possède la vérité de la sagesse , de ceux

qui n'en empruntent que l'accent & l'atti-

tude.il vous est aisé, Philémon, d'appliquer

cet exemple à tout le corps de la société,

Sc de vous former une idée des avantage-s

& des ressources dont elle est redevable au

bonheur de renfermer dans son sein de

fidèles disciples de la Religion. /

» Ne dites pas , Philémon , que tout

le ftuit de cette forte d'apostolat muet

& imperceptible qu'exercent au milieu da

inonde les gens de bien qui s'y trouvent

mêlés avec les méchants , se reduit à faire

'=quelques fourbes & quelques hypocrites \

Jíc que les fausses apparences ne sauroient

jamais produire aucun bien véritable.

n Car, premièrement , rien n'honore

rant la Religion, que la nécessité où se

trouvent les violateurs de ses préceptes ,

ide se contraindre pour en contrefaire fe

caractère , ou de se cachír des autres

hommes, pour fpuler impunément- aux
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pieds les vertus & les devoirs qu'elle nous

prescrit. Ce sont donc les citoyens religieux

qui rendent déshonorante la hardiesse d'être

impie : &c rien ne repousse plus efficace

ment les cœurs pervers du côté de

l'Evangile „ que de se voir forcés d'en

paroître respecter les loix , pour paroître

bons & estimables.

,\ Secondement , l'hypocrisie est lè mal

heur personnel de celui qui profane la

vérité dans son cœur : mais elle est un bien

.public , en ce qu'elle imite des sentiments

& des actions utiles à la société ; en ce que-*

par elle , les vices ont la laideur de moins »

.& ne troublent pas 1a circulation des ser

vices & des œuvres qui maintiennent l'unité

Sc le concert social j en ce qu'elle assujettit

les plus dépravés à apporter au dépôc

commun, leur contribution de justice St

de sagesse , pour le soutien de l'ordre &

de la sûrete universelle ; en ce qu'enfla

elle arrête le méchant dans ses excursion*

turbulentes , au point où commence 1 eclat

£c la publicité de f» dégénération & de

ia hoi-ue.
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n Troisièmement, il est rare que cette

dégénération d'un cœur qui a abandonné la

Religion, soit si extrême, que tout soit faus

seté dans les actions 8c le langage de celui

que la présence d'un homme vertueux re

tient dans les bornes de la modération Sc

de la décence. II éprouve d'ordinaire une

impression réelle & intime de vettu, de

religion Sc de sagesse : il ne se sent dé

menti , dans son effort pour parler & agir

en homme juste , ni par sa raison , ni par sa

conscience j & il ne trouve en lui de con

traire à l'apparence qu'il se donne , que le

grossier désaveu de ses sens & de ses abru

tissantes habitudes. II restent même au fomâ

de son ame je ne sais quoi de sain & de

raisonnable » qui Tavertit que la vertu re

pose en germe dans son cœur. Vous avez

fait lepreuve de cet état , Philémon , dans

la compagnie du vertueux Théophile , lors

que vous viviez encore selon l'esptit da

cette philosophie supérieure qui croit nous

débarrasser de Dieu 8c de notre conscience;

&vous vous ressouvenez distinctement qu'il

y avoit quelque chose de plus qu'une feinte ,
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dans l'attitude Sc le ton de sagesse que'

sa présence vous faisoit prendre. Vous vous

rappelez ce qui s'est passé dans- ce temple

où le hazardvous fit un jour passe r avec

lui. Peut être seriez vons encore aujourd'hui

dans ros ténèbres , si vous n'aviez jamais

vu d'hommes justes dans les jours de vos

erreurs , & si vous n'aviez eu des' amis

dans la classe des amis de Dieu.

» Vous ne courrez pas plus de dangeC

à conserver les relations que votre état S£

votre rang vous rendent indispensables i

qu'il n'y en avoir, pout Théophile , à vouí

fréquentes dans un temps où vous lui res-

sembiez íì peu. Si l'esprit & les mœurá

du monde se bornoient, comme autrefois*

à répandre sur l'austérité des devoirs évan-*

géliques , les adoucissements de la fensua*

lité Sc de l'indolence , & à vouloir accor*

der le Christianisme avec nos défauts &c nos

foib'esses , notre commerce avec lui appor-

teroit un bien plus sérieux & plus redoutable

obstacle à notre persévérance dans l'alliance

de Jésus-Christ \ & c'est alors qu'il le fau,

droit fuir , & chercher dans les monugnet
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& les cavernes de la terre , un resuge con

tre la séduction d'un íì pernicieux artifice.

Mais à force de se dépraver , ce monde a

<essé detre dangereux ; Sc il y a trop loin

-des mœurs d'un vrai Chrétien , à celles des

insenses de ce siècle , pour que la vue du

dérèglement qui nous environne , puiílè

faire chanceler notre dévouement àl'Evan-

gile. Ce spectacle, au contraire, ne peut

-<ju'afifermir notre Fui , & resserrer les nœuds

qui nous attachent à Jésus Christ ; & il

n'est pas d'homme de bien qui , au sortir

des sociétés où il a vu & entendu les folies

des enfants de la terre , ne dise en lui—

•-même, comme Salomon: O sagesse! en

rentrant dans ma demeure , je vais enfin

- me reposer dans votre sein aimable. Car, il

n'y a que vous qui nous donnìc^/es vrais

plaifirs , & dont le commerce soit exempt

de tout ennui & de toute amertume. Jamais

• les enfants d'Israël ne suient plus zélés Sc

- plus religieux observateurs de la Loi sainte,

'qu'au milieu des scandales & des abomi

nations de Babylone. C'est de cette rive

étrangère , qae leurs yeux mouillés de
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larmes ne cesloient de se tourner veís

Jérusalem , ôc que se recueillant en eux-

mêmes , à la vue de l'impiété qui offroit

son encens à des dieux d'or & d'argent-,

ils s'écrioient avec une tendre ardeur :

6 Seigneur! c'est vousseul quilsaut adorer.

Ainsi , leur commerce avec les Scribes &

les Pharisiens au milieu de Jérusalem y étoic

pour eux un écueil mille sois plus péril

leux & plus à craindre , que tous les excès

de l'idolâtrie. C'est que nous avons plus

d horreur pour renoncer brusquement à la

vertu S que de courage contre la tentation

d'en altérer les règles , & de la ramener

à la portée de nos goûts & de notre paresîe.

Lorsqu'à la naissance de 1 Eglise , les fidèles

ne voyoient autour d'eux que des Juifs en

durcis & aveugles qui blasphêmoient le

nom de Jésus Christ , ou des Payens qui

méconnoissoient le seul Dieu véritable , &

qui s'abandonnoient à tous les écarts de la

plus honteuse & de la plus brutale cor

ruption , les Apôtres n'avoient pas besoin

de précautionner leurs disciples contre

l'effet de pareils exemples ^ & jamais les
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vertus du Christianisme ne surent connues

êc pratiquées à un degré si étonnant Sc si

sublime. Les enfants de Dieu se mêloient

sans crainte Sc fans défiance avec des'

hommes dont les erreurs & les désordres-

tic pouvoient être contagieux. Saint Paul

adresle des instructions & des consolations ,

non-seulement aux Chrétiens qui vivent eri

famille , & qui s'appliquent ensemble i

la pratique des saints devoirs de leur vo

cation ; mais à ceux qui sont de la maison

de César, & qui partagent avec des in

fidèles le foin des affaires publiques.- '

» Ce n'est donc pas du besoin de suif

les impies , & d'éviter la vue du ravage

des paffions, qu'est née dans le Christia

nisme , l'idée de s'éloigner du monde , &

d'aller se dresser des rentes au fond des

déserts. Mais ce sut de l'affoiblissemenc

des mœurs évangéliques dans le sein même'

de l Eglise de Jésus Christ, que les pre

miers Anachorètes surent épouvantés. Ce

íflt • lorsque- PEvángile i étant devenu là

Religion publique , commença de se dé*

figurer sous des formes profanes , & par
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les interprétations & les tempéraments

dont l'esprit du monde s'efforçx d'obscurcie

la sévérité de sa doctrine j ce ne sut qu'alors

que la serveur des Saints s'effraya du danger

qui la menaçoir , & que les fidèles ser-

vireurs de Dieu songèrent à se séparer de

leurs frères, à se dépouiller de leurs pro

priétés, à s'enfoncer dans les forêts , pour

y conserver dans toute fa sainteté , l'éternel

& incorruptible dépôt de l'enseignement

& des préceptes de Jésus Christ. Voilà

l'origine des établissements monastiques.

Ce n'est pas la crainte d'imiter les pervers,

ou d'être séduits par l'image de l'extrême

corruption } mais c'est le danger de périr

fous le signe même de la croix, & au milieu

des abus & des relâchements d'un Christia

nisme ramené au niveau de l'imperfection

êc de la misère humaine , qui a tout d'un

coup peuplé des lieux sauvages , Sc attiré

des homìmes dans les cavernes des bêtes

féroces. II n'y a que les fauíles vertus de

ceux qui vivent avec nous , qui nous

exposent au danger de nous pervertir &

<ìe nous perdre. L'évidence & l'excès des

. vices i
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vices , font un encouragement à !a sagesse.

» Or, Philémon , nous n'en sommes

plus à ces temps où la corruption du cœur

íê consoloit enccre de son malheur , en

conffervant son costume chrétien, 5c- e.n

s'cfforçant de retenir l'uniré de principes

& de conduite avec tout le corps des

disciples de l'Evangile. C'étoit alors que

r'out étoit écueil & tentation dans le

monde. Aujourd'hui le vice ne laisse plus

subsister aucune trace de Religion dans le

langage , ríi sui l'extérieur de ceux dont

il a dépravé le caur. Aujourd hui on se

console de la honte d'avoir renoncé à la

vertu, par la hardiesse de contester tous

les devoirs , 8c de détruire toutes les véri

tés. Aujourd'hui la dissolution des mœurs

ne va plus fans un systême de mécréançe

& d'irréligion. C'est-à-dire qu'aujourd'hui

le monde fait trop d'horreur t pour être

séduisant ; que les gens de bien qui se trou

vent mêlés dans son commerce , n'en peu

vent rapporter que des motifs de constance

dans Pamour & la pratique de l'Evangile ;

qu'ils n'en fout que plus portés à répé
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ter sans cesse au fond de leurs cœurs :

S Seigneur ! Sest xous qu il faut adorer ;

qu'ils retrpuY.ent de nouveaux charmes à

se reçu#iijir dans leurs paisibles asylçs , &

4 parler , avec les amis c{e Dieu , «i« la

beauté & de la douceur de fa loi sainre ;

à peu près comme ces voyageurs , qui ojgt

marché au milieu d erres étranges & dif

formes , & qui se réjouissent enftn de rerv-

. contrer des visages humains 8ç aimables.

Les insensés , ô mon Dieu ! s'écrioi.t

le plus saint des Rpis , mpnf raconu des

fahles ; maìs quelles font differentes de

sros loix adorables !

» Je ne vous dis pas qu'il faìlje vous je

ter dans le tumulte & le tourbillon des

sociétés mondaines. Ce que je veux vous

faire entendre ici , c'est d'éviter tou;e af

fectation d'éloigner de vous ceux qt\i vous

çonnoissent } c'est de ne ppiq: rompre brus

quement avec des sp-ágrés qjj l'on aifpjt

coutume de vous yoir ; c'est; de vowjirêrer

avec douceur 5ç aveç b-°4Vé à -tpur .çe

que les bienséances sociales vous pres

crivent de comptable avec vos devois,
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e,n voyant rcut avec indpigeree , & en sup

portant par- tout ce que Dieu snpporre ;

c'est de n être jamais le premier à cesser

de correspt udre avec vqs anciennes liai

son», & de savoir , cemme Jésus-Christ,

ce modèle adorable de condescendance ,

recevoir des pécheurs , & manger avec eux.

Ceux qui continueront de vous aimer,

ne feront jamais- iifi obstacle *t ^otre sta

bilité dans la pratique de la vie évan

gélique & ceux à qui votre société cesièra

de plaire , se retireront d'eux-mêmes , Se

vous délivreront de la gêne de les voir ^

& de l'enniú de les entendre , fans qu'ils

puistèmjamaij yqus reprocher d'avoir man*

que aux proi-éd-és.

» De- plus. Philémon , vous êtes d'une

classe où la religieuse délicatesse des gens

de bien est toujours ménagée 8c res

pectée -, Se vorrs: pipté n'a. point à craindre

d'avoir à, décorer l'amer déplaiíir d'en-

t/endr-e. bla/çhçmer ce quelle adore. Les

personne» dç votre état , quels- que

soient leurs principes S/L leurs mœurs, font

toujours- réservées, circonspe^es^& décen
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tes; & l'habitude de porter par tour !e

maintien & le ron d'une politesse atten

tive & aimable , les rend propres à se plier

à routes les circonstances , & incapables

de déplaire. Les dérisions & les discus

sions impies l'ont maintenant bannies de

toute société honorable. Les détracteurs de

la Religion n'y font plus soufferts; parce

que le respect du culte national appar

tient à la probité, & que les moins dé

licats en ce point , ont enfin senti que

le décri de la croyance publique ne peut

jamais que nuire au bien public , ni pro

céder d'une autre source, que de la cor

ruption d'un mauvais citoyen. Vòus savez

que , dans le remps où vous suiviez l'es-

prirdu monde , ni votre présence t ni vos

discours n'offensèrent jamais les hommes

pieux qui se trouvoient dans les mêmes

assemblées que vous. Vous devez donc vous

attendre à la même réserve Sc aux rriêmes

égards de la part de ceux de votre état

& de votre rang qui vous fréquenteront,

& qui ont reçu la même éducation & 'les

mimes principes de retenue 3c d'honntì



de la Religion. • 197

teté. Les v^is grands , c'est-à-dire ceuX

qui font nés tels , pnt d'ordinaire un talent

si naturel pour concilier le devoir d'être

bons envers tous les hommes , avec le mal

heur d'être injustes & ingrats envers Dieu,

qu'on ne peut s'empêcher de regretter que

des qualités si dignes d'embellir la Reli

gion , -ne soient qu'un pli d'éducation,

& un procédé d'habitude. .

- -- ; i? Pourquoi donc ne partageriez-vous

pas -avec vos concitoyens , vos proches

6ç vos amis, ce que leurs délassements

ont d'innocent & de modéré f Ah !

réjouissez vous , Philémon , oui rêjcuijj'e\-

y.Qus- Jans cejse dan» le Seigneur. La sa-

gesiè n'a rien de triste ; elle n'est point

chagrine \ elle n'est point défiante; elle est

franche , douce , patiente , bienveillante

& pacifique j elle souffre tout, elle par

donne tout , elle se nourrit & ù fortifie

de tout. II est vrai qu'un humble péni

tent de Jésus-Christ doit pleurer jusqu'au^

rombeau le malheur d'avoir laissé régner'

Tiniquité dans son cœur. Mais cette doa->

leur elle-même est un sentiment si tendre,

S

' I iij
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& dont îe cœur se trouve lì bien , qu'elle

est plutôt une effusion de recannoiflauce

& d'amour, qu'une véritable peine , &

qu'elle fc confond avec la joie de la vertu,

hlle n'est qu'un regret filial d'avoir connu

trop tard un père qui nous rend si grands

8c si- heureux. Oui , notre repentir «st la.

perfection de notre joie , comme le sou

venir d'une glande privation , fait lé

ithAOtne 8ç b .douceur d'une grande jouis-

í.nce i & ceux qui ont paísé par ies tour

ments de l'amour profane , font plus ca

pables que out autre , de sentir vive-

snent cette vérité. . .

,-> Voilà , Philémon, une idée sommaire

des principes qui peuvent vous guider dans

vptre conduite envers vos égaux. J^espère

^uela même sagesse suprême quà m'ins-

pire ce que j'écris pour vutre véritable

bonheur , me fera trouver encore le mo

ment de Yíîus parler de ce que la Religion

vous preLrit à Tégard de vos inférieurs.

Ç%I je ne goûte pas de plus vrai plaisir ,

lorsque les sanctions journalières de mon

état me laiísent la disposition de quelques
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instaure , que* de íes consacrer à futilité &

àl 'édification d'un homme quî doit m'ê're

íì précieux , Si qui a des droits si saints

à toutes les sollki rudes de mon ctfcur & de

mon zèle. '

» Je ne tardai pas , ajoute icr Philé-

mon , à roir certe promeflè s'accomplir. Je

reçus rhistruction suivante.

CHAPITRE VII î.

Suite du précédent. Les devoirs d"- Fhomme

religieux envers J:S inferieurs.

». X« commencerai , Philémon , pat le*

serviteurs qui ont avec vous des rapports

journaliers & domestiques. Après eux vien-

dxont les pauvres qu« nous rencontrons

par-tout. Ec je finirai par quelques réflexions

sus le séjour que vous vous proposez de

faire durant un; grande partie de chaque

année , dans la tranquillité des champs , au

milita de vos agriculteurs & de vos vas-

s.ux. .

I iv
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Si quelqu'un 3 dit Saint Paul , n'a pas

sqin de ceux qui lui appartiennent , &sur

tout de ceux qui habitent sa maison , H

a renié la Foi dans son cctur, & il est

pire qu'un infidèle. Cet avertissement est

terrible, Philémon ; mais il n'effraie per

sonne : car les maîtres irréligieux qui.

ont renoncé pour eux mêmes aux promes

ses de la Religion, font bien éloignés de

songer qu'elle leur prescrit des devoirs pour

les autres, & que Dieu les punira de la

damnation de ceux qui les servent. Et

l'homme juste qui n'a besoin que de son v

cœur , pour veiller au salut de tout ce qui

lui est attaché, a rempli, en ce point,

tous les préceptes de la Foi , avant de sa

voir qu'elle frappe celui qui les néglige ,

d'un si foudroyant anathême.

» Je n'ai donc pas dessein de voas expo

ser en détail ce que vous devez à vos do

mestiques. Dieu qui vous a parlé si claire

ment & si efficacement sur tout le reste de

fa Ipi sainte 3 n'a pas manqué , fins doute,

de vous donner fur cet atticle si fonda

mental des obligations évangéliques , plus
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de lumières que vous n*en pourriez puiser

dans les leçons de tous les instituteurs de

là terre. En vous éclairant sur votre pro

pre grandeur , il vousa fait connoître quel

est le prix &c l'excellence de toute créa

ture quia la même origine & la même

destination que vous , & combien toutes

les distinctions qui mettent tant de dis"

tance entre les maîtres & les serviteurs

font vaines & petites , en comparaison da

grand & éternel caractère qui est commun

aux uns & aux autres , & qui anéantit, aux

yettx de Dieu, tous les intervalles qui les sé

parent aux yeux des hommes. Jésus-Christ ,

eh considérant cette unité de gloire &

d'immortalité qui élevoit ses Apôtres jus-'

qu'à la hauteur de fa propre destinée ,

s'écria , en les regardant avec une forte

d'étonnement: Ah !^j-e ne vous appellerai

plus fer viteurs ; vous êtes mes amis. U n'y '

a que ce nom qui réponde , dans l'esprit :

êc dans le cœur de ce divin Maure , à

i' idée qu'il a de la grandeur- de ce- que

fa grace a sanctifié, & à i'amòur quH

porté'- à *ce qur doit' vivre' Se règneraveér

l'-
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lui dan« la perpétuité de U màm» splen

deur.

i Ainfî '1* Religion confirme & con

sacre l'çgajitó PÙ la nature fait naître tous;

bs hpmmas. Mail tandis que la nature

qui uqu? diyà tous que nous sommas íetn

res , ne console personne de la peine ,

de la rrçìsfcfe £ç la dépendance où í!im»

perfection. inévitable de la;iJbeiété tient

asservie la plus nombreuse pjoctien de ceux

qui la composent, la Religion toute seule

Vient nous rendre toutes ces dispropor

tions imperceptibles , & les absorbe

tout.s dans l'unité Sc l'irameníîté de la

perspective qu'elle «uvre à tour le genre

humain, La nature ne siit appaiser le mur«

çiure. d«S faible & du. malheureux , ou

modérer l'orgueil de celui qui se prévaut

d^a fa puiss3nce §£ de seí rieheues , qiven

disant aux uns & aux autres ; vro oìferont

fçn jour iyfKrsá» & ípfífowdus 'dans la même

foufJì!srç%\.î. Religion fdt oublier- à i'in*

fortuné à l'esclave qu'U y a sur la ierre

une autre- grandeur quç felle d être. éter-^
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tpjs les titres qui leur donnent la sapé- '>

clouté sur d'autre* hommes, en diláutk

tous : Ceux qui dorment: dans Je sein is

h terre , s'éveilleront 3 Iriseront lc*T tom- \

beau ; & alors les justes monteront dan»

la gloire de Dieu , & les impies tomberont

dans le supplice éternel.

» Vou; douC, Philémon,à qui la Eoi

a donné ses yeux , ses sentiments & son-

esprit, & qui savez si bien qu'U n'y at qae

la vertu qui puisse assurer à L'hocarae un

degré réel de supériorité sur no. aatt*

homme ; vous qui apprenez tous les )ovxi

a l 'école de sEvangile, que rien de c* qui

est humain ne siuroit être moins que voras^

& que la moindte portion- de la. gtace

divine dans ie cœur dudernier de vos.fet-

viteurs, lui donne plus d excellence que la

posseflîon des scepTes & des. couroimes^

comment gourciez vous jamai» regaideC

ca-nma étrangères à vos íains; & à trotXî ,

zèle, <Jesí créicyiiîs à qui 1 éternité ajigt»»

*':;eiw -comme- ì vous , qui <>nr de Camasfit? -

atvec tvíos la' seok choie par ou.vou*.gîti-

v&tt&eiœiajîin-i, ccf .fe-jKcawsir; t
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d'être des Saints, 6c le droit de régner

arec Jésus-Christ dans son imperturbable

Empire lO hommes ! qui que vous soyez ,

grands ic petits , riches Sc pauvres, maîtres

& serviteurs s vous êtes tous des Rois ; est-

ce la peine que vous songiez aux différences

puériles Sc passagères qui vous distinguent ,

dans le trajet rapide que vous avez à faire

paiir arriver à vos trônes?

» Maintenant i Philémon , il est inutile

de vous articuler $i particulier ce que vous -

devez faire. Ce n'est pas la connoissance

de la manière d'agir , qui manque à ceux

qdi négligent leurs devoirs privés & do

mestiques; uiai S c'est notre défaut de Re

ligion ôj; d'attention aux grands motifs

que la Foi nous donne pour y être fidèles ,

qui cause nos plus coupables omissions.,-

& qui nous endurcit au point , que 'nous

voyons , fans en concevoir la moindre in

quiétude , tout ce qui est autour de nous

se dérégler & courir à sa perte éternelle.

Eh ! comment un homme qui s'estime assez

jreiL Íui mêiriî pout circonscrire- toute sa:

ëesttnée dans la. vie: présente., &. qui- ne;
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conserve plus aucune espérance Simmor'

talite', entreroit-il en souci de la conduite ,

dés mœurs & du salut de ses serviteurs ?

Lorsqu'on est mauvais pourfoi , dit le Sau

veur, pourqui pourroit-on être bon ? Auífi

n'a-t on pas besoin , lorsqu'on veut se faire

une idée du caractère & des principes

de ceux qui habitent ces somptueux édi

fices où tout est si grand & fi imposant,-

de pénétrer jusques dans l'intérieur del'en-

ceinteoù ils font cachés, ni d'examiner en

détail ce qui s'y passe. On n'a qu'à regarder,

en passant , ces portiques superbes , où un

grouppe d'hommes désœuvrés , évaporés Sc

insolents , étale tous les jours fa stupide in

décence Sc son greffier orgueil; où une

multitude de domestiques fans pudeur ,

fans aucun principe de conduite 3 & dont

la feule inutilité est un scandale public ,

ose insulter à la misère de l'artisan Sc

du pauvre , Sc ne rougit pas de contre

faire- la fierté de ses maîtres, Sc d'en af

fecter^ tous- les travers Sc tous les vices.

Voilà la véritable affiche de l'esprit & des

iv.œ::ri des graudis^ÇWí les connoît* fans--'
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les avoir vus. II suffit d'avoir passé devant

les avenues de leurs Palais.

» Vous ne m'avez rien dit , Phiiémon %

du chxngemant & des réformes que celle

4e votre cœur & de voì moeurs a appor

tées dans votre maison & dans la con

duite de ceux qui y vivent fous votre

dépendance. Mais je fais quelle est la

marche des ames que la grace éclaire \ &ç

je devine bien que votre premier pas,

dans le téubliílement de l'ordre & de la*

Religion domestique , a été d'é'oigner de

vous ceux que vous ne pouviez espérer de

rendre meilleurs \ de touraír vos regards ,

comme un saint Roi de Juda , vers les

f. :èíes de la terre % pour / s gppelUr au-

pès de vous , & pour ne confier le service

dt votn mai on «»*4f des hommes qui ont

lí cœur droit , £' tjui marchent Axas des

r 'ies •nn.oçtntes. On ne voit plus vos puvis

les alentours de voire demettre re-en-

tiï fans ce-flè des clameurs; & des 6>lies

d'uue. troupe de serviteurs oisifs. & esrra-

vigarar, r à la faveur de votre indif-

fcreeee à tour klea» , perdaient fous 1*
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livrée de votre vainc grandeur, Habitude

du travail , de la modestie &c de la so

briété , & se préparoient par-là des jours

rpalhçureux , & peut.ètre q n avenir souillé;

d#s derniers opprobres. Alais vous vous

êfes choisis des serviteurs que vous pussiez

eftirner , en qui vous sussiez fondé à aimer

d<?'] seòs de bien , & à honorer des hommes

?, Je me figure que votre maison , aurre-

fjjs le théâtre d'une liberté sans frein , &

4 -.'ìfi dissipation érernelîe , est devei;ue

cvlui de fharmonie , de la tranquillité ,

dy hon ordre & de la douce sagesse; qu'il

i>e s'y trouve plus d'hommes inutiles; que

tou» les besoins. du faste &' de la vanité étant

rffranchis , vous ne partagez plus avec /. *

Biìçku 4*fih<ilt > le tort impardonnable de

ravir , pour fournir le misérable cortège

d# l'orgueil , des agriculteurs à nos cam

pagnes , des soldats 4 la patrie , des arti

sans à U société , Sc d'être la cause de

l'un des plus désastreux abus du luxe {Qç

d* l'ápjjlence : q'ie fbear vous chaque fer-

vir*iiï 2 (ânt emploi r chaque heure
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son occupation; que tout y est surveillé,'

soigné , réglé , & sagement administré ;

que vous ne dédaignez plus le devoir si

essentiel & si digne d'un chef de famille, -

de vous mettre à la tète de votre régime

domestique, de présider vous-même à la

conduite de vos affaires , & de tout voir 8c

tout vérifier par vos propres yeux. C'est

là ce que l'Esprit- Saint appelle /avoir gou

verner fa maison. I?amour de l'ordre Sc

de la justice est inséparable de toute cette

assiduité & de tous ces détails; & celui

qui les néglige, Sc qui se décharge sur-

l'intelligence d'autrui , d'un soin qui le re

garde si personnellement , n'a jamais connu

encore la sagesse de l'Evangile , & mé

rite ce qui arrive toujours à ceux que leur

orgueil & leur paresse rendent incapables de

toute surveillance; c'est-à-dire, de voir le'

dépérissmenr & la ruine des ressources né-

c«ílitires au soutien de son rang , à la tran

quillité de fa vie, & au bonheur de ses

enfants i

n- Enfin , Philémon* je me représente*-

votrei maisons , sous- les trait-■édinaits Sc
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aimables dont les Apôtres nous ont décrit

les saintes familles du premier âge du

Christianisme. On les appelloit Eglises ,

ou assemblées d'Elus. Les maîtres y étoient

bons , doux , modérés Sc indulgents \ parce

qu'ils chériíloient des frères & des com-

pagnons de la vocation céleste , dans ceux

qui leur étoient soumis ; Sc les serviteurs

étoient dociles , respectueux , laborieux Sc

fidèles ; parce qu'ils craignoient encore

moins la colère Sc les reproches de leurs

maîtres * que ceux de leur conscience. Les

heures de la prière domestique effaçoient

toutes les différences des rangs & des âges ,

& rassembloient dans le même lieu

d'Oraison, les- époux, les enfants & les

serviteurs. Ces derniers étoient toujours

appelles aux saintes lectures Sc aux sages*

instructions que chaque père de famille

faisoit , à des moments réglés , à ses ten

dres fils. O Philémon ! il n'y a qu'un grand

cœur qui puisse apprécier & sentirxombien

il y- a de gloire dans la pratique d'une

si sublime sagesse, & combien l'on est

heureux d'être aux autres hommes d'une
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utilisé si étendue 8c si solide. Qu'il est

beau de voir la Religion anéantir tous les

préjugés humains 3 SC donner aux grandst

de la terre une manière de penser & de

voir y qui leur fait respecter des êtres éter-

mls òc divins , dans ceux que l'iasortune

6c la pauvreté réduisent à la servitude,

&c qui sont moins que des hommes aux

yeux de ces maîtres superbes , auffi sourd»

à la voix de la nature , qu'à celle de 1 Evan

gile! J'ai retrouvé quelquefois ces mœurs

antiques &c vénérables dans les châteaux

solitaires de quelques Seigneurs retirés au

fond de leurs champs*, & je dois vqus avouer

que mes yeux ne se font jamais reposés

fur une telle image , fans verser une abon

dance de larmes délicieuses , tk fans- re

gretter que ma vie ne pût être une chaîne

d'instants pareils à ceux que je paílbis en

çes lieux pù Dieu étoit si grand , & les

hommes si bons & si heureux.

» Pénétrez-vous donc fans ceslè , ô Phî«

lémon , de l'esprit des temps apostoli

ques ; & n'oubliez jamais que ceux qui

vous fervent , font des hommes , & que
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s'ils fervent auflì le Seigneur , ils font des

Rois , & qu'ils jugeront un jour avec Jésus-

Christ , les juges de la terie & les maures

du monde } qut le plas grand des M onar-

ques de funivers , .s'il n'est pas un homme

religieux & juste , est infiniment au-des-

fous des derniers '8c des plus obscurs ser

viteurs de Dieu; qu'il n'est que leur frère ,

s'il est uri Chrétien fidèle --, & que toute

créature tue son prix de ses rapports avec

rHomme-Dieu , & de fa communication

avec la souveraine sainteté. Saint Paulrem-

pli de cette vérité si glorieuse & si con

solante pour les petits & les faibles , s'oc

cupe avec autant de zèle , & fait une af

faire aussi importante Sc aussi sérieuse

du sort &du bonheur d'un simple domes

tique , que de la destinée des Césars &

du salut des nations entières. Le trait qui

me revient dans la pensée ., mérite bien

de vous être rapporté. . .'

» On -sime étoit a.taché à la maison d'un

Chrétien de Colosse. Onésime ne confes-

soit pas Jésus- Christ , & ne connoisioit

pas fa doctrine , ni ses promesiès. Aussi
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ne tarda-t-il pas à éprouver combien tous-

les principes de vertu & de justice íbht

chancelants & incertains dans ceux qui ne

suivent que leur propre sagesse. Onésime

deyintun dispensateur infidèle , & trompa

son maître. Alors il se hâte de suir le lieu.

de son crime & de ù. honte. \ E>ans fa

suite, il tombe entre les mains de Saint,

Paul V chargé de chaînes dans les forteresses-

de Rorrrej & ce grand Apôtre. s'appli

que à lui enseigner la Foi qui eftenjésus-^

Christ, & sait un Saint d'un malheu-.

reux prêt à s'engager dans la carrière des

Brigands. Admirez avec quelle force &-

queile tendreslè il le recommande à son.

ancien maître , & dans quels termes il-

sollicite la grace d'un serviteur quia pleuré

aux pieds de Jésus Christ , son infidélité

& sa désertion. Je vous redemande , àìt-iì ,

votre bonté pour mon cher fils Onèfime

que j'ai engendré au Seigneur , étant dans

les chaînes , & que je vous renvoie , comme

un bien qui vous appartient , & comme un

hom/ne devenu propre à vous servir utile

ment- Receve\-le comme monsang & comme
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un objet précieux & cher à mon cœur. Car

Dieu n'a peut-être permis qu'il s'éloignât

de vous pour un temps , qu'afin qu'il vous

fût rendu- plus digne de vous , & qu'ilput

vous demeurer uni par des liens éternels.

11 m'aservi avec une tendre assiduité dans

la captivité que j'endure pour l'Evangile;

& je fle regardois bien moins comme un

serviteur , que comme Un frère respeclabíe

& ardemment aimé. Si donc vous m'aime\ ,

recevez-le comme moi-même , & imputez-

moi tous ses torts. Ceflla plus douce con»

solution que vous puiffie^ m'offrir dans les

maux que je souffre. Cesera faire respirer

bien délicieusement mon cœur'oppressé de

tant de contradictions Ù de peines. Et c'eft

un. Saint Paul , cet homme divin , la ter

reur des Puissances Romaines , le destruc

teur de l'idolâtrie , le réformateur du culte

Sc des mœurs du monde entier , le plus

grand flambeau cjue la vérité ait jamais

fait luire au milieu' de l'uríìvers , l'admi-

ration d'Âfhènes , l'ôracfe 'dès Césars , lê

pluá vénérable de tous les docteurs Sc de

Tous les bienfaiteurs de la terre J c'est un
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tel homme qui s'aiíçcte & qui parle ainsi

de ce qui regarde un. p-auvtî transsuge

de la maison de sgn'M'We-! An,'- il c#

doux de le redire , Phjlémpn 'r ce nlest quç

dans la Religion Chrétienne, qu'on, trouve

la réparation de Pinjustice que les coutu

mes sociales rendent inévitable. Et la por

tion la plus foib'è de l humanité a bief»

raison d'être aussi la plus religieuse-,. Qç

Ja plus i.nviolablement aj&i;cj*$e*.ua EyaiVr

gile qui U »éta.bjk fi glorieusement. dans sa-

dignité d'homme x & dans son égajiœ ori

ginelle- avec tout ce que le monde ^ppellç

grandeur & pu.U^nce,

». Qui- , quand- 1^ Religion ne feroi,c

quç ce bien aus hommes , & que tou,c

l'effet dç. son pouvoir sur ryptrp cpiur. Ce

borneToijt. à y- rapge.Uet les, senti ments, de

bonté , de. douceaj , d'estime & de- t$nr

dresse que nQUS}deyq.ns à tçfot ce qui est

de -notrer n^ijç^«ç dç, octtp, Çing , ne, fàft-

- 4roitiil p^s- $rpi ^ue^ç^-Çhrift & les

Apôtres à qgi nsW?> sooisps*. F^'whW

ii'ua enrçir^neroep; qjii. qoijf^r|:$b^

# si huma-jns ,; ojiç çtç,les wap «eìs des
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malheureux \ S( que les philosophes de

notre iìecle qui Te plaignent fans cesse de

J'orgutil «Sc de la dureté des grands , de-

vroient bien feite coníîster leur sagesse dnns

Je foin de porter tous les hommes à reíe-

voir 8g à adorer celte de l'Evangile ?<

» L'amour Sc le loin des pauvres tiennent

aux mçmes principes d'humanité & «de Re

ligion que je viens de vous remettre fous les

yeux. Çar jamais la Foi ne rejuit dans un

cœur , fans y ressusciter en même temps

ces douces habitudes de la nature , qui

peuvent subsister peut-ètre avec l'ignorance

involontaire de la doctrine de Jésus-Christ,

mais qui s'altèrent toujours dans ceux qui

abandonnent l'Evangile, après en avoir

adoré la grande lumière, & reconnu la

profonde fagesse.

,i Je ne dirai pas que ceux qui son;

jtornbés dans ce malheur , aient !e cœur

fermé à tout sentiment de commisération

9c de bienfaisance. Nous devons recon- I

noître , au contraire , que beaucoup de

malheureux font tous les jours redevables

d'une. partie des secours > qui soutiennent
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leur laborieuse existence , à des hommes

que la fatalité de i'esprir de ce siècle a en

traînés dans l' abîme de l'incrédulité : Sc

l'on ne peut approuver le zèle injuste &

amer qui voudroit affoiblir le bien qu'ils

font , ou déprécier les motifs qui les ani

ment. On doit de l'estime & du respect:

à toute créature qui en console une autre ,

sans approfondir l'intention qui détermine

son œuvre j car le vœu essentiel d'un cœur

solidement Chrétien, c'est que le foible

soit soutenu, & l'indigent secouru.

» Mais il faut dire que tout bon cœur

qui se trouve engagé dans le parti de l'ir-

réligion, tient encore au Christianismeplus

qu'il ne pense , & qu'il y est repoussé par

tout ce qui réside en lui de vertueux ,

d'humain & d'honnête qu'il étoic né pour

demeurer fidèle à l'Evangile ; qu'il a dé

menti son caractère , en abjurant Jésus-

Christ; qu'enfin il n'est pas propre à pren

dre l'esprit de l'état qu'on lui a fait em

brasser. Car l'esprit de l'inciédulité , qui

n'est autre chose qu'un effottdu vice co»tre

l'évidence & la nécessité des devoirs, tend

par
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par sa nature à effacer toute idée d'assujec-

riísement & de sacrifice, à isoler l'homme

de tout rapport incommode , à l'établir

centre & dernière fin de toutes ses actions,

à le concentrer dans la recherche du bien

personnel , à ne lui faire estimer ses sem

blables que par le parti qu'il en peut

tirer pour fa propre félicité , & à l'armer,

s'il le faut, pour la destruction de tout

ce qui s'oppose aux entreprises de ses pas

sions insatiables. Quiconque s'arrête en deçà

;de cette extrême dépravation, & retient

l'impreifion de quelque vertu , ne fauroit

prétendre à l'honneur d'être compté parmi

les courageux esprits de ce siècle ; âc il aura

dévoré tout ce qu'il en coûte de remords

& de peines pour sacrifier les .consola

tions & les espérances de la Religion , fans

avoir pleinement obtenu la considération

& le suffrage de ses nouveaux Instituteurs.

» De plus, Philémon, j'en atteste tou

jours votre expérience , & personne n'est

plus compétent que vous , pour estimee

la différence qu'il y a entre la charité chré-'

tienne , & l'humanité philosophique ; 0g
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pour juger combien les pauvres font plus

intéressés à souhaiter que tous les Philoso

phes redeviennent Chrétiens, qu'à voir tous

les Chrétiens, devenir Philosophes. Cette

humanité si vantée , lorsque vous n'aviez

qu'elle pour régler votre systême de bien

faisance, at-elle essuyé beaucoup de larmes?

Quelle comparaison entre quelques libéra

lités rares , foibles &c passagères accordées

aux instances & aux larmes de l'indigence ,

& ces monceaux d'or tant de fois sacrifiés au

luxe & à la vénalité du vice ? Je ne crains pas

de vous rappeller vos erreurs, Philémon ;

parce que je fais que vous aimez à vous en

ressouvenir , pour admirer Sc reconnoître

fans cesse la grande force de Dieu qui vous

a rétabli dans les voies & dans la lumière de

la vraie sagesse. Vous savez de combien de

malheureux vous auriez fait le bonheur , fi

vous aviez fait couler dans leur sein les tré

sors que vous avez versés dans celui des rui

neux & insatiables objets de vos faux-plai-

firs. Vous savez comment vivent tous ceux

de votre rang qui suivent les mêmes prin

cipes 3 & à quoi se réduisent les bien
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faits du riche qui n'est guidé que par les

considérations de la philosophie.

» Hélas! quand les besoins effrayants

d'un luxe qui dévore tout, ne tiendroient

pas fans cesse leurs cœurs & leurs ressources

fermés aux besoins de l'infortune, comment

feroient-ils touchés d'un spectacle qui se

trouve si rarement à la portée de leurs re

gards? Car les avenues de l'opulence ne sont-

elles pas interdites à la pauvreté , comme

celles des TrSnes le font à la vérité ? Dans

quelles circonstances un riche s'attendriroic-

il sur le fort du malheuieux? Au fond de fa

somptueuse demeure, il jouit de son abon

dance, sans se douter que tandis quel'art & la

prosusion s'épuisent pour réveiller sa satiété

& lui créer de nouveaux goûts & de nou

veaux sens3 des milliers de mères tendres &

désespérées voient autour d'elles desenfants

qui tendent leurs mains innocentes , Sc qui

périssent dans l'horreur de la nudité &

de la faim. Au dehors , la rapidité du char

éblouissant qui le traîne , lui dérobe par

tout la vue des misères humaines ; & le

pauvre , loin de regarder ce tumultueux

K ij
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appareil , comme un présage de conso»

lation , se hâte de s'en écarter du plus loin

qu'il l'appçrçoit , cV n'est affecté que de la

peur de devenir encore plus malheureux.

Ce n'est donc qu'à la classe sensible des

citoyens médiocres , que la vue des maux

& des amertumes de l'indigent est ré

servée. II n'y a que ceux qui vivent péni

blement, qui aient à soutenir l'image dé

solante de l'extrême disette ,-a-Víiii couler

. les pleurs , & à entendre les gémillêments

de ceux qui vivent dans les tribulations à.Q

la mendicité ; & cj font les plus semblá-

blés aux pauvres , qui font les témoins

assidus de leurs peines & la ressource la pUis

sûre & la plus continuelle de leur infor

tune. Si le misérable qui ignore , en se je

tant la nuit sur sa couche austère, où il cher

chera le pain du lendemain , conserve quel-

qu'espoir de le trouver , il ne se fonde

pas sur les soupirs qu'il ira pousser devanç

les portiques des puissants & des heureux

de la Cité ; mais sur la rencontre qu'il fera

de quelques-uns de ces hommes obscurs ,

Amples Sç ordinaires , toujours prçts 4
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s'émouvoir & à partager avec le malheu

reux , fa frugale substance , le triste SC

mince produit de ses sueurs & de ses tra

vaux. 1 1 semble qu'il ne puisse y avoir que

ceux qui ressentent eux-mêmes une partie

des amertumes de la pauvreté, qui soient

capables de se pénétrer des sollicitudes &

des chagrins d'un pauvre.

i, II n'y a donc que la Religion, Philémon,

qui puisse ramener les grands aux devoirs de

riiumanité, èVaux sentiments de la nature j

^>arce qu'il n'y a qu'elle qui les détache de

leur* richesses , & qui rétablisse le pauvre

dans fa dignité d'homme. Arrêtons-nous

quelques instants à ce grand caractère de di

vinité qui brille dans cette profonde doctrine

dont le mépris de l'or & des prospérités hu

mâmes fait la base. Vous en comprendrez

mieux quelle est la force de l'Evangile ,

pour nous rendre bons & généreux , pour

produire & entretenir cette circulation de

services d'où dépend le bonheur du genre

humain , & qui fait la sûreté & la con

sistance de coures les sociétés ae la terre.

» Certes , un autre Philosophe qu«

K iij
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Jésus-Christ, n'eût jamais imaginé un sys

tème de félicité & de grandeur , fondé sur

le mépris des richesses , & le renoncement

à routes les jouissances des passions. Des

vues íì hautes & si étrangères à tous les

intérêts & à tous les préjugés humains , n'é-,

toient jamais venues se présenter à l'esprit

de personne ; & 1'instituteur du Chris-

tianiíme est le premier Sage qui ait para

au monde en disant : Bienheureux les pau

vres. Auísi est-il le seul qui ait osé se

donner pour être né dans le secret de Dieu ,

& nous clire qu'il nous apportoir fa doc

trine du haut de la lumière étemelle où

' Ja vérité habite. Ceux qui s'étoient ap

pliqués avant lui à l'étude & à l'ensei-,

gnement de la sageffe, ne faisoient pas des

cendre leurs préceptes d'une source àssez

auguste, 6c n'avoient pas à nous offrir une

perspective assez riche & assez distincte

au-delà des jouissances du temps, pour qu'il

leur vînt en pensée d'imposer aux hommes

le sacrifice du luxe & des folles superfluités

de la vie. Ils nous laissoient trop près de

terre, pour que le monde avec toute fa gloire
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Sc toutes ses grandeurs , cessât de nous

paroître un spectacle imposant.

» Mais Jésus-Christ qui avoit à nousdé

dommager fi abondamment des renonce

ments & des sacrifices qu'il venoit nous pres

crire ; Jésus-Christ qui apportoit à tout le

genre humain de fi grandes espérances , &

qui lui révéloit des choses si étonnantes &

fi profondes ; Jésus- Christ qui nous appre-

noit que now étions de la famille de Dieu;

que/notre règne s non plus que le Jìen 3

n'était pas d'ici bas ; que l'univers , avec

tout son or Sc tous ses trônes , n'étoit qu'un

grain de fable , qu'un fragile atome , com

paré à l'immensité & à l'éternité d'une

ame humaine j que Thomme avoit la même

raison que Dieu de mépriser tout ce qui

n'est réputé précieux que sur la terre ,

parce que , comme Dieu , il demeure éter

nellement 3 & qu'il survivra avec lui au

renversement de toutes les fortunes , de

toutes les propriétes & de toutes les prin

cipautés du temps : Jésus-Christ, dis-je ,

en se montrant parmi nous environné

de tout i'éclac & de tout le cnarme d'une

K iv
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lumière sibeÍTè & si divine , avoit un ca

ractère bien marque, pour nous parler un.

langage qu'aucun homme n'avoii tenu-

avant lui. Si donc l'austéricé de ses pré

ceptes fait frémir nos sens , & s'il nous

assujettit à un détachement ici des pri

vations qui consternent notre foibleíTe ,

c'est en nous avertissant que nous som

mes trop grands pour nous fixer à ce qui

périt, & que, pétris, pour ainsi dire .,

sur la forme de Dieu, il n'y a que l'in- .

fini qui réponde à notre capacité de jouir

& d'être heureux. Ainsi le plus pauvre

& le plus dénué des enfants des hom-

mes, est aussi le plus habile à porter le

poids immense de cette gloire Sc de cette

royauté éternelle promise à rous les mar

tyrs de l'abtiégation Sc de la pénitence.

» C'est pourquoi les Prophètes qui nous

ont montré de si loin lés bénédictions &

les promesses de l'Evangile, ne cesTenr

de nous transporter dans les lieux òbs-*

curs & dépourvus , sous le chaume ou

réside l'innocence , la simplicité & la pau

vreté , comme li Dieu-avoit spécialement
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choisi ces tristes asyles , pour y accomplir

les plus grands desseins , & y verser cous

les trésors de fa grande magnificence. O

montagnes ! prépare\vous à recevoir du

haut des cieux , cette paix fi defirèe , que

vos sommets , en s'élançant si haut dans

les airs , semblent solliciterpour les affli

gés & les indigents qui habitent vos alvi'

tours. Par-tout les divins oracles font ruis

seler dans le sein des campagnes , & près

de Yhumble demeure du pauvre , de la veuve

désolée , du laborieux agriculteur , ces

eau'xmysiérieuses Sc vivifiantes que la mi

séricorde éternelle sera sortir dans le temps

marqué par son conseil , des fontaines in-„ .

tarijjables du Sauveur. . . Alors les coteaux

& les vallées , les hameaux & les déserts t

les rochers & tous les ramzanx des forêts

s'agiteront de joie- devant la face du Sei

gneur qui arrive , &se réjouiront avec tous

les malheureux de la terre , de la grande

nouvelle de leur délivrance & de leur élé

vation : car ce libérateur si nécessaire à.

tout l'univers , sra spécialement le pro-

teiïfur des . delaissés ^ le soutien des- foi*.
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bits , le père des orphelins ; & les noms

d:s pauvres seront pour lui des noms chers

& rtjptclablcs.

» II arrive , en effet , cet instant si mé

morable , marqué pour la rédemption du

genre humain : & le grand mystère de

piété caché de toute éternité dans les abîmes

des décrets divins, se révèle Sc s'exécute

dans le sein de la pauvreté , & dans le

silence des ténèbres. Lorsque la nuit étoit

au miheu de son cours 3 diíént les livres

sacrés ; lorsque la puiísance des Césars en-

chaînoît la terre entière , & que toutes les

nations du monde se trouvaient réduites â

garder devant elle un Jience d'étonnement

& de terreur ; lorsque tout étoit immo-

v bile dans l'univers , & qu'une paix univer

selle & profonde étoit comme íe" ngQal

du grand évènement qui alloît cnauMt

la face de tous les Empires , le 'ù'rifljlu

Dieu Vivant, àl'insçu des maîtres du monde,

Si dans l'ubscurité d'une retraite inconnue,

Tient couronner tout à coup une attente

de quatre mille ans, & dôre , par la ma-

visíJlution de la vie éurnúU qui navoit
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encore résidé que dans la splendeur du père ,

routes les révolutions & tous les spectacles

qui navoient paru depuis le commence

ment des temps , que pour préparé* ce

grand- dénouement. Marie rnfi- au monde

son fils premier-né , & le coucha dans une

crèche x pane qu'il ne restoit point deplace

dans l'hStcl'erle.

» Ainsi Abraham & tous les Patriar

ches 3 Moïse & tous les Prophètes , Jéru

salem & toute la magnificence de son

culte & de son temple ; toute cette éco

nomie si ancienne & si majestueuse , ces

cérémonies où tout étoit si vénérable &

si divin ; tout ce long & riche appareil ,

toutes ces prédictions, toutes ces figures,

tous ces grands préparatifs ménagés de si

loin , tout cela se trouve accompli & ren

fermé dans ce court Sc humble récit de

. l'Evangéliste : Mar'u mit au mondesenfilst

& le coucha d.<ns une crèche. Ainsi le lieu

le plus misérable de la tetre , devient le

premier temple que le Saint des Saints

consacre par sa présence ; & le defirs des

. nations apporte au sein de l'indigence Sc
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du dépouillement , les prémices de toits

!es trésors dout il devoir enrichir l'univers»

» Les premiers confidents de cette grandè

nourelle qui intéresse tous les peuples j

seront auílì choisis au fond des champs %

& dans la classe des petits & des pauvres*

11 y.avoìt dans la mime contrée dus Cap

teurs quisurveiiloìent leurs troupeaux : c'est

à eux que le ciel annonce la venue' da

Royaume de Dieu. Voilà que des bergers

inconnus à toute la terre, font plus grands

êc plus dignes d'entrer dans le fecreréter'-

nel de la souveraine sagesse , que tous

ces dépositaires redoutables de la puissance

Romaine qui croient tenir dans leurs mains

le fort de toute. la terre. 11 éroit juste , ô

mon Dieu ! que votre sainteté éternelle ,

cn descendant du haut des cieux pour dé"

truire /'iniquité sur la terre , choisît fa. pre

mière demeure dans ce qu'elle trouvoic

de moins défiguré & de moins dépravé

dans son ouvrage , & qu'elle fît luire les

premiers rayons de la grande lumière qu'elle

préparoit au monde ,- sur les cœurs les

plus droits & les plus innocents. Dans
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ttius les temps , Philémort , fa grace a sut

1 eclat de la prospérité. Toujours il a fallu ,

pour trouver des Saints , les chercher , pour

ainsi dire 3 dans les antres & les tom

beaux. II faut pénétrer dans ces demeures,

inconnues- *- où au milieu de l'austère ap

pareil d'une vie pénible , laborieuse Sc

souffrante , le doigt du Trcs-haut forme

en silence les pierres indestructibles de son

édifice éternel. II faut s'enfoncer dans ces

temples solitaires & rustiques , où le sang

de TAgneau marque Sc consacre bien piss

d'Elus ì que devant ces autels si majestueux

de nos cites, que le fastueux étalage >:1e

l'orgueil vient profaner tous les jours. O

flambeau de Dieu! que vous êtes auguste Sc

adorable , lorsqu'inaccesiìble pour tous les.

sages Sc pour tous les prudents dú siècle pré

sent , vous faites briller dans ì'ame des.

plus pauvres Sc des plus incultes , cetter

belle lumière qui élève nos intelligences-

au dessus des dominations Sc des trônes I

Et vaus , ô-soul vrai & seul adorable bien

faiteur des hommes! que vous êtes tou

chant & digne de l'amour de toute í&
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terre, lorsque nous vous voyons recher

cher & consoler les pauvres , & nous mon

trer dans le foin que vous prenez de les

évangélser ,. le plus glorieux «5c le plus

éclatant caractère de yotre mission divine1.

» En effet, íì vous suivez l'Homme-Dieu

dans la carrière laborieuse qu'il a parcourues

sur la terre, pour rassembler 9c sanctifier

les citoyens du ciel , vous verrez que les

lieux les plus obscurs surent le principal

théâtre de ses prédications & de sts travaux;

& les hommes les pl(as malheureux , 4e*

plus chers & les plus ordinaires objets de son

assiduité & de sa tendresse. Si quelquefois

il paroît devant les grands &c les riches du

monde , on le voit suspendre , pour ainsi

dire, devant eux, toute l'activi'é de son

amour & de son zèle. Un profond & aus

tère silence semble annoncer à toat ce qui

l'envirorme , que les heureux du temps font

peu propres à recevoir la doctrine de l'é-

ternité : ou s'il daigne faire entendre fa

voix, son langage est coutt , grave & ra

pide. On s'apperçoit que fa grace ne fau-

toit trouver dans des aines corrompues par
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la prospérité & l'abondance , un reste de

raison & de sagesse où elle puisse faire

germer le sentiment de la Foi.

» Mais au milieu des pauvres, on voie

renaître toute fa séréniré. On croit voir un

père retfòùv'ér sa ehere famille , Sc dilater

son cœítf ati íeîHdèlá 'nature. Onrvoit bien

que c'est de cette portion souffrante du genre v

humain , qu'il doit tirer les co-héritiers de

son royaume & de sa gloire. C'est avec des

pauvres qu'il parcourt les bourgades & les ha

meaux de la Judée & de la Galilée. C'estdans

la compagnie des pauvres qu'il prend son

innocente & sobre nourriture. C'est au mi-

lied des pauvres qu'il fait éclater par des mi

racles, la divinité de fa personne & de fa doc

trine. C'est dans la classe des pauvres qu'il

a choiíì ses coopérateurs dans l'œuvre du

salut du monde. C'est à des pauvres qu'il

'à' promis qu'un jour ils seroient assis sur

des trônes d'où ils jugeroient avec lui toutes

les tribus de l'Univers. C'est à des pauvres

qu'il a dit: vous êtes mes proches, mes

amis , mes f ères, mon sang, ma vraie &

immorcelle société. Enfin , c'étoic sur des
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pauvres que ses yeux étoient fixes , & que

ses mains étoient étendues , lorsqu'il disoit

à son père : O Père saint ! mon plus vif

defir, est que les hommes que vous m'a-

ve% donnes , se trouvent dans le sein de là

même gloire où je suis de toute éternité >

afin qu'ils voient ma splendeur , & qu'ils

(onnoissem combien vous m'ave\ aimé dès

avant la création du monde.

» Si donc la rencontre d'un pauvre doit

émouvoir la sensibilité de tout bon cœur,

cette sensibilité , dans un cœur chrétien »

ne doit-elle pas acquérir tout le caractère

d'une sorte de culte religieux ? Peut-il y.

avoir sur la terre un objet plus respectable

& plus sacré pour l'homme qui connoît

Jésus-Christ? Un pauvre n'est-il pas, pour

ainsi dire , une répétition de l'humiliant

8c douloureux mystère qui a sauvé l' Uni

vers? Oh, qu'elle est intime, Philémon, l'u-

hité de l'Homme-Dieu , avec tous les mi

sérable» que nous voyons se traîner, languir

& souffrir autour de nous ! Òui , ce son1

autant- de Christs fils du Dieu vivant ; &

L'homme dur qui les méprise ou les repouííe
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loin de fui, renie son sang & son Dieu:

c'est un dénaturé Sc un pervers aux yeux

de ''humanité ; c'est un profanateur & un

sacrilège aux yeux de la Religion.

» Pourquoi Jésus-Christ se communiquoit-

il avec une prédilection si marquée , à ce

qu'il trouvoit de plus infortuné sur la terre ?

C'est qu'il voyoit dans les pauvres , des

martyrs commencés , des créatures toutes

préparées à recevoir son esprit , & dont

l'amc n'attendoit plus que ce souffle de

vïe que cette chaleur évangélique qui

consacre tout ce qu'elle anime , pour être

élevée jusqu'à l'éternité : c'est que ce qu'il

y a de plus difficile à produire dans le

cœur des antres hommes , pour les chan

ger & les sauver , c'est-à dire 3 l'habitude

des privations & des sacrifices , il le

trouvoit déja tout prêt dans ces malheu

reux qui n'ont jamais connu que la peine;

& que rien ne nous diípose plus effica

cement à devenir les pénitents de l'Evan-

gi'e , que d'avoir toujours été les péni

tents de la nécessité & du malheur.

« II résulte de ces principes qui font
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puisés dans le fond &: dans la substance

même du Christianisme, que votre adoption

dans ('alliance de Jésus-Christ , est essen

tiellement une unité de votre fort, avec

celui des malheureux, & que vous devenez

membre de la famille des souffrants. Vous

voilà l'enfant de la croix, & par consé

quent , le frère de tous les pauvres. Ils

font dans le sens le plus vrai , le plus

profond & le plus étendu , la chair de

votre- chair , & l'os de vos os. Par cétre

parenté 'évangélique , Philémon , qui est

la plus intime & la pins sainte de toutes,

les pauvres font les enfants de votre maisonj

car vous ne faites avec eux qu'un même

corps & qu'un même troupeaii immortel

dans la maison de Dieu- lis ne versent

pas une larme , ils ne poussent point ur,

soupir, qui ne soit la plainte d'une por

tion précieuse de nous-mêmes; & la voix

de la Religion nous crie d'une manière

encore plus pressante que celle de la na

ture '.Recueille-^ les indigents & les er

rants dans votre demeure , & ne mépr'.sci^

pas votre propre chair. En vous couYer
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tissant à Jésus-Christ, vous avez été enté

sur la race de ceux qui pleurent ; votre

œil , en s'arrêtant sur un pauvre , doit re-

connoître ce qui vous appartient , & c» .

qui vous est le plus étroitement unv

Vous êtes le rejctton des Saints , c'est-

à-dire un descendant de ce qu'il y

eut jamais de plus souffrant & de plus

pauvre sur la terre. Les Prophètes ,

les Apôtres , les Martyrs , tous ces hom

mes divins qui ont marché avant & après

JésusnChrist , dans les voies de la tribu

lation , qui ont ve'cu dans /'indigence , qui

ont arre far les montagnes , couverts de

la dépouille des animaux 3 souffrant tous

les genres d'qffliclion , qui ne trouvoient

de retraite que dans les antres & les ca

vernes de la terre t rebutes du monde , &

dont le monde nétoit pas digne ; voilà les

augustes ancêtres que la Religion vous a

donnés au moment où elle rouvrit son

sein à votre repentir.

- - m Qr , Philémon, c'est la sainteté des

nœuds qui nous unissent à tous les élus

des fiècles passés , qui fait la sainteté de
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ceux qui nous lient ici bas à tout le Corps

des infortunés. Ou plutSt, c'est la même

correspondance , c'est une unité indiviíible.

-C'est dans la classe de ceux qui souffrent

la misère , ou qui s'imposent volontaire

ment tous les retranchements & toutes

les privations de la vie évangélique , que

résident les Saints de la terre. Ce n'est' que

là que se trouve caché le reste des élus 3

Sc la vraie postérité des Patriarches & des

ApStres ; de forte que tout ce qui altère

notre union avec cette portion si respecta

ble & si touchante de nos frères qui endure

I'adversiré, dénature aussi notre glorieuse

descendance des premiers prédestinés ,

6c nous retranche de la génération dis

justes.

» Si donc il se tronvoìt jamais , parmi

ceux qui font gloire de mépriser lë frióridë

& de s'attacher à la Religion, des hom

mes insensibles à la misère dei'indigent,

il faudroit dire que leur Christianisme est

faux , & que Dieu rejette leurs adorations

Sc leurs sacrifices. Notre plus sévère sépa

ration du monde Sc de ses vanités , nos
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renoncements les plus universels ., notre

retraite la plus assidue dans le fond de

nos oratoires ou de nos temples , nos

prières , nos larmes , toutes nos expia

tions noffrent au. ciel qu'un tilîu d'œuvres

destituées d'ame , qu'un mécanisme sans

consistance & sans valeur, íì elles nous

isolent de ceux- qui ont besoin d'être con

solés éc secourus.• Une plus austère sainteté

est néççflairement un plus grand zèle , un

plus; tendre, amour , un foin plus vigilant

& plus ^du, un intérêt plus ardent & plus

*ifp,OiUr tous les malheureux. S'il yavoit sur

la terre-.une Religion qui nous fît oublier

•leiiyflsu 4e la. nature & de l'humanité ,

il ne .faudrait pas chercher hors de ce ca

ractère . la preuve de son imposture &ç

fje, fa. fauss&i;é. La Religion véritable , dit

un Apôtre, la seule qui soit agréable à Dieu

qui est[ le père 8c le bienfaiteur suprême

de boute créature , c'est d'essuyer les lar

mes -dy- la veuve & de Vorphelin quisont

la tribulation , & de se conserversans tache

au milieu des scandales & des vices - de

•ílfôsk'nn* -.1 h . .....
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» La femme forte dont je vous ai rap-

pelié l'exemple dans une autre occasion ,

passe ía vie dans l'intérieur de fa maison ,

& dans une séparation entière du com-

cerce du monde. Mais l'écrivain sacré qui -

veut la proposer comme le modèle des

femmes solidement sages & véritablement

respectables , n'a garde d'omettre , dans

le portrait qu'il en trace, le caractère d'une

tendresse & d'une bienfaisance toujours

attentive à offrir des consolations & des

largesses à l'infortune. Elle nourri(soit les

misérables , nous dit-il , du produit de son

travail & de son innocente industrie. Sa

main s'ouvroic devant l"indigent , & elle

étendoìtses bras vers tous les pauvres qui

s'assembloient autour d'elle , autant pour

admirer fa sagesse , que pour recueillir

ses libéralités.

» Avez-vous fait attention , Philémon ,

depuis que vous faites de la lecture & de

la méditation de l'Evangile , vos plus doux

délassements , à une chose qui est bien

frappante & bien remarquable ? C'est que

Jésus-Christ , dans la peinture qu'il nous
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fait de ce qui arrivera au dernier jour ,

& de cette séparation solemnelle Sc irré

vocable des bons & des méchants , fait

dépendre des pauvres le dénouement qui

fixera l'éternelle destinée du genre humain;

Sc que sé confondant personnellement avec

tous les malheureux, il s'approprie les con

solations & les rebuts qu'ils auront éprou

vés sur la terre. II ne rappelle alors à

Fhomme juste , que les actions & les ver- '

tus par où il aura été utile & secourable

à ceux qui soufsroient. Vous rrìavr{ raf-

fafié dans ma faim ; vous m'ave\ donné

des vêtements dans ma nudite' 3 & apporté

des consolations dans ma captivité. Voilà

par où vous êtes le béni de mon Père ;

voilà ce qui va vous ouvrir les portes éter-

nelles s 6c vous mettre en pojeffìon du

Royaume qui vous cjî préparé dès le

commencement du monde. Si-, au contraire,

le méchant est rejette & maudit t on ne

lui représente ni son impiété , ni ses dé

bauches , ni ses scandales , ni ses blas

phêmes : Du ne lui remet fous les yeux, pour

justifier la formidable sentence qu'il va
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entendre , que la dureté d'un cœur tou

jours fermé au sentiment de la miséricorde.

C'est-là ce qui le sépare à jamais de la

famille de Dieu , & ce qui le jette dans

l'horreur des feux dévorants.

» Certes il falloit que ce grand comman

dement de la charité & de la commisé

ration , tînt bien vivemeut au cœur de Jé

sus-Christ, pour qu'il s'appliquât avec un

.foin & une force si extraordinaires à le

graver dans celui des hommes ; pour rele

ver fous de íì énergiques couleurs , la di

gnité & l'excellence des pauvres , Sc uous

les montrer comme les héros du grand

jour du Seigneur , comme les Princes de

l'éternité , & les arbitres du fort de tout

l'univers. II est juste , grand Dieu! que ce

qui est si petit sur la terre 3 soit un grand

spectacle pour vous , & que tant de sou

pirs formés par des organes défaillants

& oppressés fous le joug de la misère ,

soient un présage de puissance & de gran

deur , pour le jour où toutes les géné

rations humaines rassemblées & trem

blantes au pied de votre trône , seront

dans
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dans l'atttnte de leur immuable destinée.

» Avez - vous jamais trouvé , Philé-

trron , soit dans la bonté de votre

íOfcut , soit dans les principes d'aucun

système de Moral* 6c de Philosophie ,

motifs & un intérêt de cette' force ,

pòut «rre généreux , compatissant &

libéral ? Ah! il ne suffit pas d'être né

sensible & bon , ni d'être convaincu de

la solidité de l'honneur 8c du plaisir qui

nous revientìent de- nos bienfaits , pour

ítre aux misérables d'une ressoutee qui

réponde î l'étendue de leurs besoins. La

sensibilité humaine se satisfait de si peu !

-6c les loix de la raison & de la sociabilité

demandent de si légers sacrifices i Le riche

qtíi , dans un seul de ses seftins i consume

la subsistance de deux mille pauvres , croie

bien avoir assez contenté son cœur, 6c gardé

les règles prescrites par la nature 8c l'rin-

íhîinité , lorsque, par íbn ordre, on donne

1 quelques vieillards que la faim dévore

devant fa p >rte , les misérables rebuts de

fa sensualité 6c de la gourmandise de ses

valets. C'est que , dans tous les systèmes ,
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les plus impérieuses considérations touchant

le devoir d'être libéral Sc humain , ont tou

jours le double défaut de laisser subsister

niltifion qui nous porte à faire dépendre

notre bonheur de nos richesses , Sc de don

ner un prix trop foible aux sacrifices de la

bienfaisance.Jésus-Christ estl'unique Philo

sophe qui ait su établir sur la terre , la pjlus

nécessaire de toutes les vertus , Sc prendre

les hommes du seul côté par où ils se lais

sent subjuguer ; par leurjintérêtde durer Sc

d'être heureux. Avilir les richesses , & atta

cher un prix infini Sc une félicité éter

nelle au foin de les faire 'servir à la con

solation de ceux qui souffrent la pauvreté ;

c'est-là nous vaincre jusques dans le cœur,

& défier l'homme de se passer du bonheur

dç so» frire.

»' Ainsi , Philémon , quand on neserok

pas fondé à reprocher à l'incrédulité , l'in-

justice d'avoir attaqué Sc combattu la vé

rité , elle ne pourroir jamais se défendre

du tort d'avoir porté, en décriant l'Evan-

gile, une atteinte cruelle à la ressource &

à l'espoir du pauvre. 11 n'en seroit pas
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moins vrai qu'elle est: un système inhu

main, & par cela seul, digne de tous

les anathèmes des bons cœurs & des

ames honnêtes. Dès que les malheureux

se trouvent bien que le monde soit Chré

tien , ceux qui troublent le monde dans

la possession de son Christianisme , exer

cent un ministère terrible, quicoûteroit des

sanglots & des larmes à l'honnête homme

chargé d'une mission indispensable pouc

le remplir. Cet honnête homme seroit

inconsolable d'avoir ì s'acquitter d'une si

triste fonction ; 6c à travers même les ef

forts qu'il feroit pour détruire une illusion

si salutaire Sc si nécessaire à la consola

tion du pauvre 3 on s'appercevroit qu'il ché

rit Sc qu'il adore encore dans son cœur »

ce que son devoir lui défendrait d'épar

gner. Que penser donc de ces Philoso

phes qui , dépourvus de toute sagesse,

sans mission ni caractère pour changer la

Religion publique , ont tenté le renverse

ment d'un culte où Dieu est si grand , Sc

l'homme si bon ? N'éroit-ce pas d'un seul

coup interdire au foible Sc au misérable ,

* Lij
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le sein de Dieu « & leur fermer te coeur

des hommes ? Pourroi t on imaginer un

moyen plus infaillible Sc plus sûr de com

pléter le malheur de toutes les victime!

de l'adversité & de la disette ? 5c s'il exif-

toit sur In terre une «ne aises barbare

pour calculer ses dégrés d'augmentation

dont le supplice continuel de l'indigefit

est susceptible, pourro«*else inventer ,

pour contenter sa méchanceté , un procédé

plus victorieux Sc plus efficace ? Car le

comble & le dernier accroissement de l'in-

fortune , «'est la nécessité de dévorer se*

amertumes , sens rien attendre des hom

mes , Sc sens rien espérer du ciel.

. » O pauvres ! portion respectable de

mon sang & de mon ame ; compagnons

augustes & chéris de ma plus douce , de

mon unique & éternelle espérance ! non ,

le Dieu juste Sc. saint qui vous a faits,

ne vous a pas assujettis aux sollicitudes

qui agitent 'votre vie triste & laborieuse-,

sens un grand & profond dessein de bonté

& de miséricorde ; 8c ce sentiment íì vif

8c (ì doux que vous éprouvez au fond de
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Vos cœurs, tontes les fois que vos yeux

mouillés de larmes s'arrêtent sur Jésus-

Christ immolé pour le salut du monde ,

yous répond que ce n'est pas le hazard

qui a présidé à votre- destinée; que vous

êtes des créatures infiniment précieuses aux

yeux de l'Etre adorable qui gouverne l'u-

'pivers ; que chacun de vos soupirs est écrit

fur son livre éternel } qu'il s'occupe plu-s

de votre fort, que de tous les grands évé

nements Sc toutes les grandes affaires d'ici

bas ; Sc que vos moindres sacrifices feront

couronnés de tout le poids de son éternité

& de fa gloire. Ah ! ne cedez jamais dé

prefTer vos lèvres dessechées & flétries con

tre cette croix qui fait la richesse & l'ef-

poir du monde , 8c respirez de vos dou

leurs , fous les tendres regards de la grande

victime qui donne un prix infini à tout

ce que vous souffrez. Oui , Jésus-Christ

est votre véritable 8c unique père. Ce n'est

qu'à lui que vous devez la consolation

d'espérer »n avenir heureux , & de trou

ver au monde des ames sensibles 8c libé

rales. C'est du fond de ses temples que



Z+i Les Délices >

décou'enr sans cesse dans votre sein vos

plus abondantes ressources , & ces secours

intarissables que la charité évangélique en

tretient Sc perpétue pour la subsistance des

infortunés. Une Philosophie insensée a

beiu faire ostentation de son humanité;

vous éprouveriez bientSt . le plus désefí

pérant changement dans la circulation des

bienfaits qui vous soutiennent -, si l'Evan-

gile venoit à vous manquer, & qu'il n'y

eût plus que de la Philosophie sur la terre.

Et vous Pasteurs zélés & bienfaisants 3

dépositaires vénérables de tout l'affli geant

détail des misères humaines , vous qui re

cueillez dans cette immense Capitale , les

largesses dont vous nourrissez tous les jours

tant de- milliers de malheureux ; c'est^à

vous de nous dire , si c'est fous les pavil

lons de la Philosophie, ou sous les étendards

du Christianisme , que réside la grande

source de ces trésors sacrés , qui de vos

mains se. répandent sans interruption sur

la partie indigente de vos troupeaux , Sc

qui vont chercher la veuve éplorée , l'Ar-

tisan infirme , 1 orphelin délaissé , jusques
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dans les ténèbres des plus inaccessibles

réduits.

w Je termine ici , mon cher Philémon ,

mes réflexions sur ce sujet , touchant Au

lieu d'entrer dans de grands détails , je

vous ai présenté de grands & sublimes

motifs. Un cœur noble n'a besoin que

d'être éclairé : on ne doit pas être en peine

qu'il ne sache régler lui-même la marche

de ses devoirs.

a, Je remplirai bientôt , le dernier ar

ticle de mon engagement.

-1 . ' ' , ' . —-

CHAPITRE IX.

Dernière partie du précédent. Vhcmme

religieux à la campagne, . .

» Si la Religion , cher Philémon , ne

formoit l'homme qu'à adorerson Créateur

en esprit & en vérité', cet effet impercep

tible de son ascendant sur notre cœur &

sur nos habitudes , pourroit n'être qu'une

preuve trop foible de Tinjustice & de

L it



2 4 15 LcsZfeÏÏdtï

la mauvaise foi de cêttx'qui se sont ef

forcés de rlo'dren fíríè ttíëcorlhóître l'uti-

ìité & rktà&m#[ " « /

^MaWi^én "ftouV téiMITatâ dan»

notre;cotimiátìcàf?6Wprtmrtiv> avee l'Etre

infini ', $c dir^ h^y fzfp<itW ûátuxsìs Sç

nécessaires avec lé cíél, elle reproduit da

même coup notre correspondance eflèn-

tielle avec tout le corps de nos concitoyens ,

& qu'en nous redressant du coté par oh

nous sommes éternels, elle nous donn»

toutes les inclinations & toutes les vertus

qui rendent notre existence temporelle pré

cieuse à la prospérité & au bonheur dé

la génération dont nous sommes -r n'est-

ce pas une nécessité de convenir que la vraie

«les de la Politique , comme de la Morale,

rie se peut trouver que dans l'Evangile ,

& qu'un Philosophe qui attaque la doc-

tiine de Jésus-Chrjst , est un auífi mau

vais spéculateur en matière d'adraiuistitf

tion , que taux zélateur des droits de la

raison & de la vérité ?' ' :

» Toui ceux qui out traité avec sagesse

de ce qui convient à la gloire > au bon»
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heur te ì la stabilité des Empires , ont

feconnu que c'est dans la perfection de

^agriculture , & dans le progrès Sc la vo*

gne des arts utiles aux vrais besoins de.

Fhomm^, cji^./^^r^iuye caiçbé le reslbrt

& íf-cjWJ«; de^soxee publique.;Et la phi

losophie de nos .jours , toute qppimode &

toute indulgente quelle est fur tous lea

points des obligations humaines , ne peut

se dissimuler que le luxe porté au dégré

oà nous le voyons aujourd'hui , est un ter-

rible signal de la ruine entière de la Na

tion , & que la Capitale qui attire & en

gloutit fans cesse le prix de la sueur da

Laboureur & de l'Artifan , & où les pos

sesseurs des fonds Sc des héritages champê

tres vont dévorer tout d'un coup le pro

duit lent & pénible de leurs propriété»

v négligées & abandonnées , devient sensi

blement le tombeau de l'unique industrie

& des seuls travaux qui fervent à la gran

deur & à la perpétuité d'une Puissance.

» Mais fans entrer trop avant dans des

considérations qui ne sont ni de mon su

jet , ni de mon état , je vous fêtai seu

L v
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lement observer en passant, qu'il ne faut

attendre que de l'Evangile , le remède. au?

mal qui désole les peuples, &larégéné>

ration des mœurs qui en assurent le boa-

heur : qu'il y a une inconséquence & une

'contradiction impardonnable à déplorer

les excès désastreux d'un luxe où tout 54-

bîme , en^ïême temps que l'on dégoûte

les hommes d'une Religion qui attache

la félicité de la vie présente, & celle

de la vie suture à l'habitude í/í reprimerJes

insatiables désirs , & de vivre dans la Jim*

plicité t dans la sobriété & dans la jus

tice , eu attendant i'accomplissement de la

hienheureuse espérance , & i' avènement de

la gloire du grand Dieu. l-'c^

*, Car aucun systême , si ce n'est celui

de Jésus -Christ, ne va détruire le luxe

jusques dans fa racine & dans son pre

mier germe. Tous les autres laissent sub

sister au dedans de aous le principe qui

le nourrit & qui en augmente la tyran

nie ; parce qu'aucun ne nous offre dans le

retranchement des jouissances somptueuses

fc superflues , dans la pratique de la ma
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itération & de la frugalité , la vérité &

la plénitude de la grandeur & de la féli

cité que Thomme recherche dans l'assem*

blage , la variété & la multitude des ob

jets dont il s'environne , & des plaisirs dont

il se rassasie. La tendance essentielle de la

nature humaine est de résister de toute

sa force à son instabilité , à ses défectuo-

sités , à fa foiblesse ; c'est de se prendre

à tout, de se renforcer de tout, de s'ap

proprier tout ; c'est de se rendre puis-

iànte, indépendante , indestructible. Voilà

le foyer de toute notre activité & de toutes

nos passions. Ce sentiment est profond &

ineffaçable ; parce qu'il est attaché à notre

constitution, & que tout ce qui se sent être,

veut toujours être davantage , si cela se

peut dire , Sc s'augmenter de tout ce qu'il

croit propre à soutenir sa fragile existence ,

ou à le distraire de la vue de sa caducité

& de son néant ( 1 ).

<i) On indique ici rapidement une considération

importante qui se trouvera développée dans un

euvrage plus profond qui paroîtr» bien$t. . 'J- V
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» II ne faut, point penser a anéantir

dans lc.vc;oçurr.-4ç l'hopimç,. une disposition

qui lui est attísi intime; que b vie & le

mouvement. Toure nature in telligentes'ef-

focee essentiel iement de fie donner dis Kam~

pleur , ,d«! P9»fifo , fcípífe 4 !'m-

défectibilité. la piflion de <©VW *Voit * de-

tout poífèiler,de tout dévorée ,n*eft que-'

1 application aveugle & mal raiserinéé; cfcr

c«t effort pour gagnes la perfection & la

' perpétuité d'existence t. de sotte que notre'

plus profonde misère est Une .trace fjr$p-~

pinte de la grandeur de powe origine'*

& de la hauteur de notreahSán»t't(^\\s9c

que tout le déplorable appareil de ce luxe .

qui corrompt tout 3 & qui mine sour

dement les fondements des plus florissants

Empires , publie hautement le besoin qu'a

1 homme de se faire accroire qu'il.empois-,

£,nt, i mpertu rba ble & éretntl. Carl'homme

opulent qui n'a besoin, pour tout créer au*

tour de lui, que de produire de, lames d'or >

ne se crois plus fort, pl as stable & plus heu-

zeux que le reste de ses semblables, que paf

l'Ulusiott qui lui fair regardee tous set en-,
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tours & tonte fa magnificence, comme une

extension de son être , Sc comme un second

principe de vie qai élargit le cercle de

sa durée , ic qui double ses ressources

contre la destruction.

» Le vrai fecret , pour ramenerl'hommé

à la modération 8e à la llmplicitéderjouis-

sances tranquilles &r innocentes, n'est donc

pas de fe détromper de ses idées de gran

deur , ni de clœrcher à détruire ses désirs

de puissance, de stabilité & d'infinité;

Cest T au contraire , de l'afferm ir dans son

ardeur & dans son effort pour atteindre

à cette hauteur, & pour contracter ce grand

caractère de force èV d'immutabilité oà

se rapportent tous les projets , toutes lea

agitations Sc toutes les passions qui le

consument. C'est de substituer sous ses

yeux ta réalité & la substance des choses,

au fantôme qui t'abusej c'est de mettre

devant lui la vérité à la place de son simu

lacre ; c'est de lui articuler le vœu con

fus de son ame , & de conduire son effort

d'être & d'avoir 3 dans nn ordre de jouis

sances où il ne pevtf réellement périr , oà
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. sa tendance la plus impérieuse & la plus

chère se trouve couronnée dans la to

talité de son énergie étonnante , & où tout

est i lui dans le ciel & sur la terre.

» ÍJoas voilà dans l'Evangile , Philé-

mon. Jésus-Christ , au: lieu de gémir sté

rilement , cómrrte dht fait de tout temps

ceux qui ont voulu se parer d'une vaine

philosophie, sur l'injuste répartition des

avantages de la viey & sur la fatalité qui

asservit des millions d'hommes , aux ca

prices d'un petit nombre de riches stu

pides & inutiles , va droit à la source des

passions destructives des sociétés , & fait

servir la plus forte de toutes , celle d'ac

quérir l'infinité & l'indestructibilité de l'ê-

tre , à nous désabuser de toutes les recher

ches du luxe & de l'orgueil. Au lieu de

faire sonner à nos oreilles les noms fas

tueux de patrie , d'humanité , d'e'galité ,

il nous montre distinctement l'agrandisse-

ment & l'augmentation de notre être ,

dans ce qui nous en paroiílbit le décrois*

sement , & nous conduit à tous les retran

chements de la vie simple , frugale & m»
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deste , parle même-intérêt qui nous ani--

moit dans la poursuite,- des íuperfluités ,

& qui rendpit insatiable npjrer^vidité de

posséder. Il nz ( gaçde. ^..combattre cette

pente qui .nous en^raî^ev.d^çlsJa2SÊiCrjetçhe

d'un point d'appui- .9Ù iiousi puiffions atta

cher, fixer, fauter 'nottife- .être de la,

nécessité de diminuer Ôc -de. fiijir. C'est,

áu- contraire , de notre éternité qu'il part,

pour justifier la sévérité des privations qu'il

vient nous prescrire. II approuve & con

firme l'immenííté &; la hardiesse du désir

qui nous presse de nous faire des remparts

contre le pouvoir- destructeur du temps ,

anéantir les limites de notre nature.

IL n attaque que l'erreur qui nous joue ,

dans l'exécution de ce grand mouvement

de notre amei.il nous encourage dans notre

travail pour nous élever jusqu'à la hauteur

d'un état stable , immuable & à couvert

de toutes les vicissitudes que subissent le^,

autres créatures , en nous annonçant que

c'est là une passion qui a son principe dans

lá vérité des plans- de Pieu ? Çc que nous

sommes nés pour une grandeur égale au
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vœu infini de norre cœur. II nous avçrtït

seulement que tous les périssables assem

blages auxquels nous nous efforçons labo

rieusement de nous ajouter & de nous

prendre , ne font pas ce que nous cher--^

chons ; que ce n'est point tour cela\ que

notre cœur nous demande \ que noos ne

faisons que le surcharger & le suffoquer;

qu'en voulant le renforcer Sc augmenter sa

consistance, nous causons son dépérissement

& sa ruine: que notre force d'exister Sc

de durer ne sauroit tirer aucun accrois

sement de ce qui ne peut s'unir & s'in

corporer à notre substance ; que rien^

ce qui périt ne peut nous donner la stabi

lité & l'éternué ; qu'il n'y a qu'une voie

qui nous mène à ce but si glorieux 5c si

vivement désiré ; que cette voie , c'est le

goût pur & sublime de la souveraine vé

rité , de cette grande lumière qui étoit

«vint la fondation des temps , qui rem

plit tout , qui éclaire tout , qui se com-'

muniqut à tout homme qui vient au monde ,

c]ui fait circuler en nous la splendeur de.

Dieu , -qui nous ente sui son infinité , &'
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nous insère 'tlànïlliárheiYfòé W*k*4fcer>-

pétuiré dtf tê'W'l&te'n fW.""""

- ., * i^rì^,l«0%ii^rbiír'\tóehriftiinisine,

en rKjutf^cyW^^ttífoitdëbèat sut lavé-

ritabíé m^ìt^oéU&m r'k'ftít nos

oéiftifi^WH1- fé':cBoÌfc''ídeV obj*r* âostt

noiis 'n80s Êh^o>pW^n*,rfou1i' 'donni*

un être ftiií'aièpÎBëi&^tís'iblfetó , nous

force , po^àifuî^dffë','' de centrer dans la

simplicité de la sobre & innocenté nature ,

& pourvoie avec une sagesse don* àutuá

Philosophé" 11 avint' dbtìné l'exlempie au

monde, au bonheur de cous les Etats Sc

de toutes les sociétés de la terre, lors même

qu'il ne paroît s'occuper que de la for

mation de h société éternelle du siècle i

venir.

» Mettez l'homme dans un état tel,

qu'il ne soit plus en peine que son défit

d'êtie , de jouir Sc de durer ne s'aecom-

piisse pleinement ; vous appaiserez tout

d'un coup dans son aine , cette soif de

grandeurs , de richesses & de plaisirs , qui

cause la perte &' la ruine des nations. Le

luxe neû que la recherche inarticulée &
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consuse de l'infinicé que la Religion nouí

apporte. 11 est le supplément stérile & trom

peur de la grande force dans laquelle Jésùs-

-Christ vient incorporer tout le genre hu

main. Tout ce qui compose notre espèce

sublime, tend à devenir puissance : touc

veut s'agrandir , s'élever & commandés %

tout veut safïèrmir & s'étayer contre le

torrent qui emporte les générations 8c les

siècles \ & il n'est pas jusqu'aux entre

prises ténébreuses de ces derniers malheu

reux qui s'unissent pour dépouiller d'autre*

hommes » qui n'offrent a l'œil de celui

qui connoît la nature humaine , la pre-

- mière manœuvre d'une Puiílànce qui veut

s'ourdir, & qui s'acheveroir, en effet, sur (a

ruine de la domination véritable , si fa force

égaloit son avidité de s'exhausser & ' de

posséder.

. » D'où il résulte, Philémon , que faire

naître dans le cœur de l'homme , le sen

timent distinct Sc la certitude impertur

bable de son unité avec l'infini , & de Ion

inséparabilité du grand Etre où se trouve

la plénitude , l'immutabilité & la tota
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lité de l'existence , c'est de tous les systêmes

que l'amour de l'ordre & du bonheur uni

versel a imaginés - depuis l'établissement

des sociétés , ce qu'il y eut jamais de plus

sublime, de plus profondément pensé,

& de plus victorieux pour la destruction

radicale des passions voraces qui désolent

Sc consument tous les Empires de l'U-

nivers ( 1 -). •>•«.• ; " '-

i » Non, Philémon , on ne peur trop le

iedire ; un homme de bien, un bon & ver

tueux citoyen , un vrai sage est essentiel

lement Chrétien dans le cœur; & plus on

approfondit le grand & solide caractère

qui distingue l'Evangile , l'universalité da

service dont il est pour le repos & le

bonheur du monde , & qui le rend le seul

livre digne d'être le code de tous les gou

vernements de la terre , plus on trouve

difficile de prêter des intentions innocentes

 

(1) Ce secret de Jésus- Christ est exposé en

style plus évangélique dans le chap. IV , où le

lecteur feroit bien de retourner , pour en appli

quer le contenu au sujet traité dans celni-ci.
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à ceux qui le combattent , Sc de saisir la

ligne qui sépare un Philosophe irréligieux ,

d'un citoyen dangereux Sc méchant.

» Si la Religion vous a fait découvrir

dans l'esprit & la Doctrine de Jésus-Christ,

une solidité que vous n'y aviez jamais ap-

perçue ; si elle vous a désabusé des plai

sirs où l'on ne peut íe. modérer; si elle

vous a fait aimer les jouiísances modes

tes , & rechefcher la sobriété en toutes

choses , c'est qu'elle vous a rendu plus hon

nête homme» & rappe'lé aux véritables

principes des devoirs naturels & des

obligations sociales. Elle n'a rien changé

à ce fond & à cette constitution intime

ffoù naiísent ton» les désirs & tous les

mouvements humains \ elle n'a fait que

vous expliquer & vous spécifier ce quevocre

cœur veut, Sc à quoi il cherche à s'ar-

réter. Ce n'eft pas pour moins jouir , que le

disciple de la Foi réduit ses besoins, Sc

qu'il retranche toutes les misérables inu*

tilités dont la mortalité humaine cherche

à déguiser sa misère & son néant ; mais

c'est pour uiieux jouir , Sc mieux pour
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loit au besoin que tout homme éprouve

d'&cqaéát de 1 accroissement & de la force,

iaustère solitaire qui vit au fond de son

antre íàuvage , dans la nudité Zc dans la

défaillance des macérations , n'est animé

qu^du désir de gagner le niveau de l'in-

fim , 6c de rendre son être indestructible.

II me diffère pas de Thomme opulent 9c

sensuel qui accumule autour de lui tout

ce qui peut flatter ses goûts & son orgueil ,

si on ne les considère l'un & l'autre que

du cSté du premier mouvement qui le*

détermine. Tous deux font pouffes par un

même irrcérêtprimitif ; & les habitudes les

plus contraires se retrouvent & se rencon

trent à leur racine* ; > '

; » Vous l'éprouvez, Phitérnon; Phomme

paisible, innocentée modéré dans l'usage

des jouissances de la vie, loin de se di

minuer 3c de perdre de sa vraie consis

tance, trouve au fond de lui-même comme

une réponse de stabilité 8c de perpétuité

qui fait le plus doux charme de fa vie.

Jugez par la vérité du plaisir que vous

goûtez maintenant dans la tranquillité des
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champs , & par la solidité du bien qua

vous y faites , du bonheur qui reviendroic

au monde entier , de la conversion de rout

Le genre humain à Jésus-Christ. L'idée d'un

Univers heureux , le songe de l'âge d'or ,>

toutes les suppositions qu'on peut imaginer,

pour se peindre- le règne de la félicireSc

l'érat- parfait du genre humain , toutes ces

imarges approchent-elles de la vérité &

de la beauté du spectacle que nous offri-

roit la face de la terre , si elle n'étoit plus

gouvernée ni habitée que par des hom»

mes formés sur l'esprit & les principes d'une

Philosophie telle. que celle de l'Evangile ?

Et le peu de monuments qui subsistent

déja de la sagesse de vos vues , & de l'u-

tilité de votre résidence au. milieu de ce

bon peuple qui cultive vos domaines ^

n'est-il pas dès maintenant une attestation

bien touchante de ce que peut pour le bon

heur- de plusieurs , le Christianisme d'un

seul homme ? Vous ne faites que de pa-

roître à la campagne ; votre présence y

promet déja la joie , la félicité & l'abon-=-

dance. Déja votre regard commence de
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vivifier ce qui étoit mort ou languissant.

Déja l'on voit de tout côté le tranchant

de la charrue fertiliser des terres incultes,

ou seulement à demi cultivées par la né

gligence Sc la. pauvreté de vos Laboureurs *

qui , manquant de resiburces & de récom

penses , manquoient aussi de courage Sc

de zèle pour la perfection de l'agriculture.

Qu'ils /ont beaux , sur les montagnes 3 Us

pieds de celui qui annonce la prospérité *

la paix & le salut universel ! Put ce dis

cours sublime 3 un Prophète nous traçoit

autrefois le plus beau & le plus éclatant

caractàre du ministère du Messie. . O Phi-

lémon ! le peuple ingénu dont vous gou

vernez maintenant les travaux , empruntera

ce touchant langage pour célébrer son bon

heur & vos vertus. Non, ce n'est que dans la

peinture de la vraie grandeur de l'Homme-

Dieu, que larUonHoissance Sc la joie de ces

cœurs simples & sensibles, pourront trouver

l'expression de leurs bénédictions & de

leurs tendres hommages. Et lorsqu'ils vous

verront parcourir ces arides Sc déserts

coteaux que leur industrieuse activité
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aura changés en de» jardins fertiles , ils

s'écrieront auùi , en vous contemplant

avec une religieuse vénération : Qu'ilsfont

bcauet , sur les montagnes , Us pieds de

celui qui nous apporte le salut & la paix t

» ' Je crois voir les pères embrasser avec

transport leurs épouses & leurs enfants,

se féliciter de l'espoir de se multiplies

encore , ne craignant plus que la terre man

que à ses cultivatsurs. Cette pensée m'a

fait ressouvenir de la riante image dont

l'immortel Fe'nelon se sert dans Télèmáque^

pour inspirer l'hòrreur du luxe , & l'a-

mour des travaux champêtres : » Plus les

» Laboureurs , dit il , ont d'enfants, plus

• ils font riches ; car leurs enfants , dès

m leur plus tendre ieonesïè , commencent

» à les secourir. Les plus jeunes condui-

» sent les moutons dans les pâturages \ le*

• autres, qui font plus avancés en âge t

» mènent déja les grands troupeaux : enfin

» les plus âgés labourent avec leur père.

- . » Cependant la mère Sc toute la famille

» prépare un repas simple à son époux &

• à ses chers enfants , qui doivent reve

nir
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» nir Fatigués du travail de la journée ;

» elle a soin de traire fes vaches & ses

» brebis, '^r on voit couler des ruisseaux

m de lait : eìlë fait un grand feu autour

3, duquel toute la famille innocente &

» paisible prend plaisir à chanter tous lei

« soirs en attendant le doux sommeil : elle

,, prépare des fromages , des châtaignes

„ & des fruits conservés dans la même fraî^

» che'vír , que si on venoit de les cueillir.

» Le berger revient áve'c fa flûte , &

» chante à la famille assemblée, lesnou-

» velles chansons qu'il a apprises dans les.

» hameaux voisins. Le Laboureur rentre

» avec fa charrue , & ses bœufs fatigués

» marchent le cou penché, d'un pas lent

» & tardif , malgré l'aiguillon qui les

» presse : tous les maux du travail finif-

,i sent ávec lá journée. Les pavots que le

•i, sommeil , par l'ordre des Dieux , répand

» far la terre , appaifent tous les noirs

», soucis par leurs charmes , & tiennent

» toure la Nature dans un doux enchante-

,3 ment j chacun s'endort fans prévoir les

» peines du lendemain. Heureux ces hom-

M
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n mes fans ambition, fans déjìanee , fans

» artifice , pourvu que les Dieux leur

» donnent un bon Roi , & que l'orgueil

» & la mollefíë de certains hommes qui

» en mettent tant d'autres dans une af-

» freuse pauvreté , ne troublent point leur

» joie innocente !....»

» Quel beau jour , Philémon , on ver-

roi»- rout-ì coup luìre sur la face de

toute la terre , si la vertu & le zèle da

bien véritable, entreprenoient par-tout

ce que vous faites dans un coindu monde ,

6c fi tous ceux qui possèdent la puiílànce

Bc les richesses , acquéraient les lumières

& les sentiments quí vous animent aujour

d'hui! sentiments que vous a'avez puisés ni

dan» les instructions * ni dans )e commerce

d'aucun Philosophe , & que vous n auriez ja

mais retrouvés, fi vous n'eussiez recher

ché Jésus-Christ, Quelles délices pour

un cœur généreux & sensible , de ne voir

autour de lui que des hommes justes , bcvns

te heureux, Sc d'être seul la cause d'une

fi pure félicité ! Voilà les jouiísances du

citoyen. Arrêtons-nous maintenant à celles

du Chrétien.
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» Ce n'est qu'à la campagne que la

nature expose toute sa majesté & tous

ses charmes à l'tttì d'un sage dont l'ame

est assez grande pour apprécier la magni

ficence Sc la richesse de son spectacle su

blime. Mais elle n'est nuHe part vérita

blement belle & propre à pénétrer nos

É«eurs d'un sentiment profond & pur, que

pour íe spectateur qui la contemple dans

la lumière de la Religion. Nous avons

beau parcourir de grands espaces , Sc pro

mener nos regards dans Jes profondeurs

des cieux Sc dans l'immenfité des mon

des \ grand Dieu ! tout est ténébreux ,

tout est mort autour de nous , si nous repa

rons Jésus-Christ de l'univers ; & le soleil

qui y répand un éclat & des couleurs si

variées & si vives , nous éclaire moins

sur la vraie excellence des objets dont la

nature ne cesse de frapper nos yeux , que

ne îe fait un seul mot de la profonde 8c

étonnante IHiilosophie de PEvangiíe.

>-> Nous faisions rout-à-l'heure , Philé-

mon , touchant les vues fie le caractère

du-cceur humain , des remarques qui noo*

M ij
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découvrent une grande & solide vérité :

c'est que toutes nos idées de bon , d'utile ,

de beau t & à'excellent , nous viennent

de l'accord que nous appercevons entre les

choses qui font autour de nous , & cet

effort d'exister , de nous conserver 6c de

durer que nous sentons fi vivement au

dedans de nous. II faut qu'un objet, pour

exciter en nous un sentiment agréable ,

flitte , confirme , justifie notre tendance

à l'iudéfectibilité , & qu'il en rende l'ac-

compliflçment vraisemblable. Le plaisir

attaché à la vue des fertiles campagnes ,

des riches moissons , des riantes prairies ,

des coteaux d'où découlent des ruisseanx de

viuv n'est autre chose que la certitude

d'une ressource toujours renaissante pour le

soutien de tout ce qui respire. C'est l'i-

dée d'une force qui vient s'unir à núus , &

qui semble nous répondre de notre stabi

lité. C'est que ce font là comme des gages

magnifiques qui nous rassurent, & des sym

boles réjouissants de fécondité & de per

pétuité qui favorisent notre plus violent

désir , & détournent la plus importune 5c
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lapins turbulente de tenues nos craintes.

» Mais Ce n'est que dans l'hommé- £

qtìi Jésus-Christ a donné les yeux 'de fa

sublime sagesse , que ce plaisir ne sê trouve

mêlé d'aucun sentiment amer. IÎ y á tou

jours ce tombeau qui vient nous àppor-

rer des idées chagrines & désolantes,

au milieu de nos plus douces & de nos

plus innocentes jouissances. Celui pourqut

tous les foins que prend la nature de

nourrir & de conserver l'homme , ne se

terminent qu'à le replonger bientôt dans

l'óretnité du néant , doit se trouver trop

vil devant ce gtand spectacle où tout est

s\ ancien , h* vivant , íì perséverammeìu

reproduit , si imperturbablement subsistant

au milieu des ruines de- la race humaine,

pour goûter une vraie joie à contempler

les beautés & les richesTes des hameaux ,

des champs & des bois. Ce coup d'œil

est plus propre à irriter son orgueil , qu'à

lui donner des sensations douces & agréa

bles. Car il n'est pas jusqu'au foiblè ar

brisseau que le vent agite sur le sommet

des montagnes , qui n'ait plus de vie que

M iij
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lui. Et ces chênes antiques dont les raci

nes s'enfoncent jusques dans -le carur de

l3 terre , Sc dont les rameaux vont se con

fondre dans l'azur da firmament , que lui

annoncent-ils ? Qu'il n'y a que lui seul

qui périsse dans la nature ; que tout est

immortel dans l'univers , hors le seul être

qui porte au fond de lui même , le sen

timent & le désir de l'immortalité. Ce

hêtre , ce rocher , cette montagne , ont vu

naître Sc passer des générations ; Sc ils

subsistent : nos pères les ont vus j nous les

voyons de même', & nos neveux les ver

ront encore long- temps après que nous au

rons disparu. Cette herbe elle-même si

fséîe Sc si tendre que nous voyons tom

ber dans nos prés fous le tranchant de

la faux , qui fc fane & se dessèche fous

k-s rayons du même astre qui l'avoit fait

e:lure , croître & mûrir , laisse , en suyant 3

fi force Sc fa vie dans le sein de la terre ,

rî'où on la verri ressortir avec gloire ,

pour en revêtir Sc eu embellir encore la

surface. Que dis je ? ce qu'il y a autour

de nous de plus imperceptible Sc de plus



de la Religion. 271

contigu au né.int , partage cette indestruc-

tibilité universelle ; & il semble qu'il ne

puiíle y avoir rien de si petit sur la terre ,

qui ne faíle rougir i'homme de sa mor

talité. Ces vapeurs si dépourvues de toute

solidité , cette fumée qui s'élève des foyers

<ies cabanes , ou de la surface des ruis

seaux*, ce symbole de la nullité & du

néant, auquel ob compare tout ce qui est

momentané & sugitif, ne disparoît pas,

en se dispersant & en se volatilisant dans

ks abîmes de l'espace , de la niasse des

êtres : il ne subit qu'un changement de

place ; il va grossir ces 'acs que nous voyons

faspendiK au-desTús de nos têtes , prépa

rés pour arroser nos coteaux & nos champs,

& pour entretenir l'abondance dans nos

fruits & nos fontaines. Ainsi îa nature qui a

ftnarqué d'un caractère d'éternité , tout ce

qu'elle porte dans son sein, n'a a excepté que

i'homme de cette loi qui s'est accomplie

depuis lorigine des temps. II n'y a •point

de force dans l'cu-tvers, capable de détruire

Ìa goutœ d'eau que vous voyez reluire à

travets les pampres des collines : & vous ,

M iv
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être sublime ! vous qui mesurez Sc qui

pesez cet univers ! vous dont l'industrie a

tant ajouté à fa magnificence ! vous qui

embrassez tous les temps , tous les espa

ces! vous qui êtes allé découvrir des mon-

• des de feux enfoncés & perdus dans les

effroyables abîmes des cieux ! vous qui tou

chez l'infiiii » Sc qui vous êtes élevé jusqu'à

des régions au-delà desquelles il n'y a plus-

que le iègne-de la splendeur- divine ! il

faut que vous redeveniez néant , & que vo

tre dernier mouvement soit votre chute dans

l'horreur d'une destruction irrévocable l

,, Si ces affligeantes réflexions se pré

sentent à l'esprit de ceux de nos Philo

sophes irréligieux qui font gloire d'aimers

la campagne , comment peuvent-ils y goû

ter un seul moment de vrai plaisir! Màis

s'ils n'y réfléchissent sut rien , il faut avouer

que le contentement qu'ils y éprouvent ,

. est. d'une espèce bien peu délicate Sc bien.

peu philosophique. Certes , un Payen étoit

plus heureux , Sc jouissoic mieux des agré

ments de la vie champêtre. Le spectacle

de la nature étoit à ses yeux l'image 8c
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le commencement de sa félicité suture.'

La gentilité aima mieux se faire un avenir

semblable à l 'économie de l'univers , que

de se forger des systêmes qui auroient

troublé tout le plaisir qu'elle goûroit à

admirer les merveilles des Dieux <3c à cul

tiver ses moiflbns & ses vignes. L'idée

de ses Champs Elysées a fa source dans

notre ancien & naturel désir d'éterniser-

nos plus vrais & nos plus doux plaisirs : &

elle a cru ne pouvoir encourager plus

efficacement à la vertu , qu'en offrant la

perspective de bocages odoriférants , de

gazons toujours renaissants & fleuris, de

ruisseaux d'ónde pure arrosant ces beaux

lieux , préparés pour être la demeure éter

nelle des justes.

n Si les mœurs champêtres des an»

ciens Patriarches nous offrent un tableau

plus touchant & plus aimable , que celles

des autres nations de l'antiquiré , c'est qu'en

eux les sentiments religieux étoient plus vifs

& plus purs , & l'espérance de l'immorta-

lité ? plus distincte & mieux fondée. Touc

sourit dans la nature, à qui se sent plus grand

:. M v
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qu'elle ; & les riantes images des champs

portent l'ivresse de la joie dans un cœur

qui sent son éternité, ôc sa destination

à retiouver dans l'immensité de Dieu ,

tout ce qui est véritablement excellence

& beauté dins l'œuvrede ta création- Dell

cette douce sérénité S ces chants d'alé-

gresTc , ces festins préparés au fond des

champs , où les enfants d'Abraham bénis-

soient au son de leurs ioûcnijieots rusti

ques , le Dieu qui donne la \ 'u à t utes ses

créatures, &prépare la nourri we aux pet ts

des corbeaux qui i'invoqt^nt. Delà ceue ten

dre bienveillance, ce gerre.eux déiîntérefTe-

ment, cette bienfaisance attentive &ç dé

licate qui se communique- à tout ce qui

l'approche , & dont ['histoire de l'ancien

peuple de Dieu nous fournit de si atten

driísants exemp'es. Je ne rapporterai que

celui de Boo\: en entrant dans son champ ,

disent les livre* saints , il aborda ses mois

sonneurs , en diíant : Que le Seigneur de

meure avu vou» ^ mes enfants ! ht ils ré»

pondirent : Qút le Seigneur vous comble

de ses bénldicìions ï En même temps il

ipperçut ut»R-frmine étrangère qui glanoic
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àttas ses moiílòní. Et ayant apptis de ses

serviteurs qu'elle écoit venue du pays des

Moabites avec N^èmi ù belle-mère : Ecou-

tcç 3 ma chère fi le 3 lui dit-il ; ne songe\

poi it à glaner dans d'autres champs que

le mien, & joignes vous à mes enfants ;je

veux que vous purtagit^ Uurs repas t &

que vous' vous di.saltírie\ de la même eau

que vous leur verre\ boire. On m'a raconté

la manière dont vous av^ agi envers

Noè uì , après lu mort de so 1 fils 3 votre

époux 3 <S* comme vous a-e\ quitté vos

proches & le lieu de votre naissance , pour

la suivre che\ un peuple qui vous étoit

inconnu. Que le Seignzur b.msjë vos grands

sacrifices; &pu/fiie\ vous raevoir unepleine

ràcomptasi du Seigneur Dieu d'Israël 3 vers

qui vous vous êtes résugiée , & qui vous a re

cueillie Jous ses ailes. Ensuite il dit en

secret à ses moiísonneurs : Ja veux que

personne ne dise à cette enfant , rien qui

puisse l'affiiger , ou lui causer de la honte.

Fous fere^ en sorte de ne vms apperce-

voir pas qu'elle suit la trace de vos tra

vaux.- Et mime yous détacherez à. dessein
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des épis de vos gerbes , afin qu elle les

r.imaffi 'sans rougir. . . Où rrouver , Phi-

lémon , des traits de delicatesse & de sen

timent , qui approchent de celui-ci ? êc

quel lecteur , même naturellement froid

&s peu sensible , peut retenir ses larmes ,

en s'arrêtant à de pareilles images ?

» O innocence des champs-! 'ce n'est

qu'au fond de vos douces & paisibles re

traites , que l'homme sent bien son cœur.

Nous ne . trouvons que là la vraie gaiété t

& c'est la gaieté qui nous rend bons , ob

ligeants .désintéressés & généreux. La tris-

Desse , l'humeur austère & mélancolique ,

sur-tout lorsquelle nous vient de nos ténè

bres , de nos incertitudes de notre im

piété & de nos remords , éteint en nous

toute bienveillance. Rien n'est si dur que

ce qui. se hait soi-même. Le séjour de la

campagne , si propre à réveiller toute la

bonté & toute ['humanité de celui qui y

porte une ame pleine de son immortalité ,

augmente dans l'homme fans foi & fans

espérance , son indifférence à tout bien ;

parce qu'il n*y trouve que des sujets de



de la Religion, ±-/j

réflexions inquiétantes & noires. Tout est

sunèbre pour lui dans la nature. Plus it

s!y compare aux objets qu'elle expose à ses

regards, plus il fíémit de se trouver fr

petit Si si passager , au milieu de l'im-

mortalité universelle. 11 ne voit que soit

espèce, que la terre n'ait pas la vertu de

conserver , ou de faire regermer de sa des

truction. Tout ce qu'elle reçoit dans sofi

sein, n'y descend que pour revivre. L'hom-

me seul y est jeté pour ne jamais repatoître,

ic pour s'enfoncer davantage dans la mort.

» Ainsi j t.andis; que le théâtre vivane

Sc majestueux de la nature accable lame

de l'insensé, depensées mornes & déso

lantes , l'heureux & modeste disciple de

la Religion n'y découvre de tout côté que

des symboles & des traces de son excel

lence & de sa perpétuité. II n'apperçoit

par- tout que la figure & la prophétie de

sa haute destinée ; 5c l'idée de tant de morts

qui dorment dans la pouffière de la terre ,

cjsfte - idée si çhagrjne & si meurtrièra pour,

l'impie, n-est p^s- pour lui. une image plus

affligeante , que la vue d'un- çhamptque
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son cultivateur vient d'ensemencer. IT

voit les homme? tomber les uns fur les

autres (Uns ies tombeaux , du même œil

dont il voit une semence précieuse íí pure

tomber dans les sillons de la charrue.

Un cimetière est à ses yeux un champ dont

l'intérieur renferme plus de vie , qu'il n'en

réside dans le sein des plus serines prai

ries , & ou les gernies qui y reposent ,

ne se développent pins lentement , que

rtarce qu'ils doivent produire des substan

ces inaltérables & éternelles.

»-Quel ordre de choses , Philémon !

l 'homme -, en s'y arrêtant , ne se fenr-il

pis fo -lagé de lopprestìon de son plus

violent désir? & si quelqu'un ne Tavoie

que rêvé, ne se trouvt roit il pas malheureux

de s'cti<e réveillé ? •

» Si le grain de froment qui tómbe en

terre , d t Jésus-Christ , ne sy dijout &

n'y m .urt 3 i y rese tout seul t b ne peuc-

st r?pioduir& ù se m^ttipiur. Mais s'ily

est -commt perdu & enn'ami-, ëu' i'-en ve-fet

rcf&rùr fur une tige-' -pleine de vigueur'

& dp graces , & apporter avec lui les plus
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éclatants témoignages de la force qu'il *

contractée dans les entrailles de la terre»

Voilà donc ce songe suhlime, devenu la

vérité la plus rav:ssaijte & la plus néces

saire à tout le genre humain. Car c'tíl

nous que ce langrge ce I Komme-Dieu

regarde. Voilà le systême de la Religion

enchaîné à celui de la nature. Voilà l'u-

nité du grand dessein de Dieu exposée

dans un jour qui éclaircit tout , & qui

nous dévoile la raison de tout. Voilà Impli

cation de la force inconcevable de notre vo-

loraté, & de notre implacable esscrr peur

vaincre notre néant & pour durer toujours.

w Saint Paul , le plus profond inter

prète de la Philosophie ce Jésus -

Christ , remonte à ce caractère de la

constitution humaine , pour nous faire

admirer celui des promesses de l'Evan-

gilei Et lorsqu'il dit : Nous nc vouions

pas être âirnìnués & dépouilles ; mais

nous cherchons à nous augmenter & à nous

revêtir davantage ; afin que <e qui est en

yious un principe qui nous pouffe vers la

mort , soit absorbé par la plénitude & la
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totalité de la vie (i)\ il nous peint , en

parlant ainsi , d'après ce qu'il y a de plus

intime à toute l'espèce humaine; 8c voilà

l'homme dans toute la vérité Sc toute Péner»

gie de fa nature.

» Par cette réflexion puisée dans la source

de nos plus vives passions , l'Apôtre de

Ja Foi nous conduit à reconnoître les mys

tères les plus profonds 3 en lumineux Phi

losophe , & peut nous défier de rejetter

les espérances du Christianisme , fans nous

dénaturer nous-mêmes , & fans dtmentir

notre conscience, notre cœur, 8c le cri

de tout l'univers.

» O mes frères ! je vous révèle ici le

plus grand Sc le plus glorieux des mystè

res. Nous mourrons , il est vrai ; mais nous

fouirons de nos tombeaux \ pour ne plus

mourir. . . Insensé ! vous demande\ com

ment ce qui est mort , peurra revivre ! Re

gardez autour de vous j interrogez la na

ture. Tout ce que vous y voyez de si vi

vant £c de si vigoureux , n'est- il pas le

(i) II. Cor. r,. 4.



de la Re/içtort. 18 1

fruit de ía corruption & de la mort ?

Le grain que vous jetter dans la terre ,

n'y va t-il pas»moiuh- ? & le voye\-vous'

reparoùre Sc se reproduire , avant qu'il

ne Je soit comme anéanti Sc perdu dans

la pouflìère? Telle est la Résurrection des

mores. Nos corps ne s'engloutiísent pas

dans les abîmes de la terre , pour s'y per

dre fans retour. Ils font semés dans son

sein 3 pour s'en élancer un jour pleins de

forcé & de vie. Ils font semés dans un

étai de corruption ; ils sortiront de terre

incorruptibles & inaltérables. Ilsfontsemés

dans un état £abjection & de faiblesse \ils

fe relèveront environnés d'une gloire & d'un

éclat tout divin. Ils font semés froids &

immobiles ; on les verra reparaître revêtus

d'un caraclère de splendeur , de mobilité

& d'immortalité qui surprendra toute la .

nature. Alors le genre humain triomphant

de tout le pouvoir destructeur de la mort,

lui dira : S mort! où est maintenant ta

vicloire (1)$ ; -. .

(0 h Cer, XV, 3; , 3Í , 41, 43 , 51 , jj.
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» Si quelqu'un s'opiniâtre à fnécotl-*

noître dans cet ordre d'idées , l'ancieri

systême du cœur humain la manifes

tation distincte de ce que l'homme cher

che depuis 1 origine du monde 3 dans la

confusion de ses pensées & de ses pariions »

tout est encore chaos pour lui dans l'uni-

vers & dans son ame ; Sc il ne sauroir

jouir de rien sur la terre , íî ce n'eft dé

ses profondes ténèbres , & de ses turbu-

bule»tes iacertitades. XJn vrai Philosophe

doit être ftappé de voir comme la Foi ne

tait que remplir & compléter ce que ks

siècles les plus greffiers & hà phrs aveu

gles ourdifloient déja dam le désordre de

leurs idées & de leurs morars. Dès lors ,

Phonsnae poesïé du besoin d'appaiser sa

passion d'èfre & de durer , & jaloux de

la stabilité de tout ce que la nature nour

rit & reproduit sans cesïe , s'eflSarçoit de

se crayonner quelque chose de semblable

4 ce que la Bkeligio» nous a depuis si ma

gnifiquement annoncé ; & il se consoloit

de l'iiupuiílìnce de íè prendre 8c de fe'

fixer au vrai infini, en se repaissant de
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fictions & d'images_qui flattoient ou amu-

soient son vif désir d'être immortel. Rica

oc lui étoit si doux que de se figures

des corps humains subitement changés en

des arbres pleins de vigueur , des coeur*

palpitants fous une écorce impénétrable ,

& des mains qui s'étenioient en des ra

meaux toujours fleuris. Ne font-ce pas là ,

Philémon, des traces antiques Sc infor

mes de la destination de Thomme à être

tel que le Christianisme le fait ? Ne voit-

on pas , dans l'irrégularité de toutes ces

illusions , la recherche détournée , mai»

distinctement marquée , des espérances que

Jésus-Christ est venu depuis apportes aa

monde ? Et ne peur-on pas dire ici , que

les plus extravagantes fables servent à'

faire éclater & triompher la vérité ?

» Ainsi , Philémon , en contemplant la

beauté des champs dans la lumière de 1a Foi,

votre joie fera parfaite & pure » parce que

vous n'aurez plus rien à envier à la nature;

qu'au contraire , vous la trouverez interdite

de votre grandeur & de votre supériorité suc

elle & que sa force de durer & de repro
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duire tout ce qu'elle engendre , ne sera píuá

à vos yeux que l'ombre de i'énergie qut

réside en vous , que l'image de votre

excellence 3 & la figure de votre éter

nité. Elle vous dira pac-tout : Je suis des

tinée à finir : & toi , auguste rejetton de

Vinfini , tu ne peux périr , & tu demeures

à jameis. Vous vous trouverez même plus

ancien qu'elle , si vous savez pénétrer toute

la hauteur du dessein de Dieu , & apper-

cevoir votre co-éterniré avec l'Etre infini.

Car c'étoit sur l'accomplissement de seá

vues sur l'homme , qu'il avoit réglé dans

la profondeur de son conseil & de son

éternelle solitude, les loix de la nature,

& l'ordonnance de tout l'uriivers • & vous

pourrez vous approprier dans le sens le

plus étendu & le plus vrai , ce que le

Verbe du Dieu Très- Haut nous dit de

son unité avec le Créarcur adorablede tous

les êtres : VEternel ma possédé dès le com

mencement de fis grands desseins , & dès

les fiécles antiques qui ont précédé de Jî

loin la formation de la terre. J'étois pré

sent devant son trSne , lorsqu'il traçait
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dans les vuides espaces , la route que sui-

vroienc le soleil & les astres. II navoit pas

encore posé les montagnes fur leurs bases

profondes ; on ne voyoit pas encore les co

teaux élever vers le cielf4<urs majses énor

mes 3 ni les vallées s'étendre en prairies,

en champs & en bocages ; l'onle claire des

fontaines ne jaillissait pas encore du sein

des rochers & des cavernes , la main du

Tout puissant navoit encore ni affermi la

terre sur ses fondements , ni creus, le bassin

du vase abîme : & dès-lors j'étois conçu

dans fa pensée & je figaois avec lui le

plan de la création , dans les ténébreuses

régions du néant..

» Comment pourrez-vous contenir les

transports de votre admiration & de votre

joie . lorsque vous promenant entre les

coteaux où vous verrez mûrir les doux

fruits de la vigne , & ces riches plaines

couvçrtes des épis qui apportent à l'homme

son pain & sa subsistance de tous les jours,

vous reconnoîtrez dans ces deux sources dç

force & de vie , les deux éléments , de

l'auguste & touchant mystère qui fait cir
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culer dans nos veines Sc dans nos mem

bres t Incorruptibilité de Dieu , & où

nous allons incorporer à nos foibles or

ganes , tout le caractere de fa gloire s de

íbn immutabilité |& de son infinité ? De

quel éclat & de quelle magnificence la Foi

ne fait-elle pas ici briller la nature ? O

champs ! 6 collines ! il est donc vrai que

vous intervenez dans le profond & éter

nel conseil qui nous destine à revoler un

jour , à travers tous les débris de l'uni-

vers renversé , dans les immensités de cette

grande puissance où rien ne peut mourir ;

íc que c'est de vous que nous vient , avec

la subsistance naturelle de notre douloureuse

mortalité, lepain mystérieux, Si le calice béni

qui nous font vivre éternellement ! Tours

antiques Sc vénérables qui pertw en triom

phe dans les airs le signe auguste du sálut

du monde ! oui , ce que nous allons adorer

$C recevoir en nous-mêmes dans vos en

ceintes paisibles Sc majestueuses , nous le

voyor.s, pour ainsi dire, s'engendrer & se pré

parer dans nos vallées & fur nos montagnes.

Ainsi,par une dispenfarion profonde de Hn
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finie sagesse , la Religion nous insère dam

la substance & l'indíésectrbiJi"é de Dieu ,

en consacrant & en rendant divin ce que

la nature produit pour nourrir notre

corps terrestre ; da fort* que la Re

ligion renferme dans la majesté de son

spectacle , toutes les richesses de J* mtote i

5c que la nature s'embellit par-tout de la

grandeur & de la magmôcençç de la Reli

gion. Quel concert ! quelle unité ! O E»*n-

gile de Jésus-Christ ! malheur à ce'ni qui

ne voir pas tous les rayons de 1 eternelle vé

rité , «luire dans- voue enseignement !

» Vous-ne poui;r«f.dpric plus faireun pas

dans ces lieux innocents & tranquilles 3

sens rencontrer les symboles Sc les gages

de votre grandeur Si de votre ( ) ) divi-r

ni té. Les choses les plus imperceptibles,

qu'on feule aux pieds fans les remarquer ,

deviendront pour veus des objets éloquents

& sublimes , oft vous puiserez les plus

solides réflexions, & los plus doux sen

timents. L'esprit de U Foi a la vertu de

(1) Ce mot n'est pas rrop fort pour qui a une

juste idée du vérica'blë áelsein de la Religion.
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dilater ce qui ne paroît rien , 8c de don

ner un grand sens à ce qui ne réveille

aucune idée dans les esprits dissipés &

vulgaires. • -

» Voyez-vous , Philémon , ce fragile

infecte qui se roule si lentement 8c si pé

niblement sur cette feuille tremblante dont

il se nourrit ! Quelle frappante image de

la foibleflse & dù néant ! mais il vous of

frira un symbole encore plus sensible de

la destruction & de la mortalité , si vous

le suivez dans les vicissitudes auxquelles

la nature i'assujettit. Car , après avoir ainsi

rampé durant un peu de temps autour

de la plante qui le soutient, il devien

dra immobile , s'enveloppera & s'enseve

lira dans les ruines de lui-même-: il se

fera un tombeau de sa propre dépouille*,

il n'y paraîtra plus aucune trace dé cha1-

leur & de vie. Ce ne- fera piâsqWún peù

de boue 3 qu'on ne soupçonnerait ' j&mars

capable d'acquérir le muuvemenf <Sr fa

vie. Les pluies , les 'frimats &Tles neiges

de l'hiver , sembleront achever & rendre

irrévocable la proscription de cette subs

tance
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tance fi voisine du néant , quoi qu'elle

posséde toute fa vie. Cependant , aussi

tôt que les premiers rayons d'une saison

qui ranime & renouvelle ront s-r la face

4e la terre , seront venus échauffer cetre

écorce , ce sépulcre depuis si long-temps

fermé , vous le verrez s'entr'ouvrir par

mille gradations douces & sagement mé

nagées: & rout-à-coup ií s'en élancera

un nouvel être. tout radieux, qui ira dé

ployer dans la hauteur des airs-, les riches

coaíeurs de ses ailes éclatantes.

» Pent-on se dissimuler ici la frappante

ressemblance qui rapproche le langage de

la nature , de celui de l'Evangile ?- & ne

doit-on pas reconnoître avec des transports

de -re£onnqiflance i & de joie , que Jésus-

Chrjst- n'a fait, pour ainsi- d ire-,. que nous

expliquer ce que -toute créature apprenois

à l'homme avant lui , & substituer une

ex-presfíon- plus familière & plus distincte,

,à tous. ;|fjf .symboles vivants & palpables

iáont 1^ spectacle; (de i'umyers npus décri-

voit déja- notre destinée ? Ò^Philémon. !

Wh$ çffov de > font

N'
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la peinture ^ébauchée de l'éfat ofi fliótn'fl*

est àppéllé , & les Hiéroglyphes antique»

& vénérable* de fa grandeur iV de soft

éternité. La Harurfe Cfc la Foi ne compo

sent qu'un mirât pYbfohd & vaste syftême

de philosophie , dortt i'hbhirhe est le cen

tre & Tbbjêt. Ce que célíe-fci Vient tiSirt

révéler â découvert, l'autre nous PaVoh

•ërifeighé de tout temps en paráboles ; 8c

tout lée <Jiie le thi fc h tèVre renferment

idarìs leurs immensités, se lie , s'accotáe

te se concentre dafrt l'unité Bc ia Vétiré

de l' Evangile.

m Prosternez- vous , Philértìon , avec la

jproròndfc religion d'une aine enivréë de

la sagesse & de rhàrftiSnie des OíUVrê's

de Dieu', tStìfes tes fois que Vous pas

serez dévant CeWe Ciú'ú ptàntée ísar la col

line , '& qu'un borrqïrét d'a&rés touffus

couronne de ses épais rarheaUX. ftegardez-

vous alors comme posé devant le seul

objet qui fasiè la grande & véritable gloire

de l'univers , & qui soit capable-dé v.óús

expliquer dans toutes' leurs profondeurs,

les fapports éternels qui subsistent entre
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Dieu , le monde Sc les hommes. Le Phi

losophe profane qui , malgré tout l'ap-

pareil d'observation , de science Se d etude

dont il s'enveloppe, ne verra jamais au

tour de lui que du vuide & des masiès ,

s'indigne de rencontrer ce signe auguste

de la communication Sc de l'unité établies

entre le ciel & la terre, Sc' n'y voit qu'un

monument choquant de superstition, qui

défigure la majesté de k nature. Mais vous »

Philémon , qui êtes plus solidement Sc

plus incontestablement philosophe , vous

comprendrez que ce n'est que par la Croix

de Jésus Christ que tout s'accorde , se cor

respond & se soutient dans l'économie du

temps & de 1'éternité; que touc dissone,

se heurte Sc s'entre-choque , si vous retran

chez ce trophée d'une toute-puissance Sc

tl'une sageflê attentives à maintenir l'unité

d'excellence entre Dieu Sc I'homme ; Sc

que la Croix est aussi nécessaire à l'univers,

que le soleil , que les montagnes Sc les

fleuves.

» Car le mystère de la Croix , si nous

savons l'envisager par son rapport avec 1»

N ij
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totalité des plans de Dieu, n'est que Iexpres-

íìon de sa résistance à toute cause qui dé

truit en nous l'infinité qu'il nous a com

muniquée par son Verbe. C'est pour cela

que Saint Paul qui nous parle toujours en

profond Philosophe , appelle la Croix,

le mystère de la force de Dieu. Jéstis-

Christ , comme consubstantiel à Dieu ,

possède l'excellence infinie. Comme sem

blable à l'homme , & cemme participant

de fa chair & de son sang, il lui fait par

tager & lui approprie sou infinité. Ccmrae

immolé sous le double caractère qui dis

tingue sa personne adorable , il rend per

pétuelle & intarissable la source de notre

génération divine ; de sorte que , pour em

prunter le langage d'un ancien Prophète,

par la tncrt du Christ , l'ìnìquité est anéan

tie & ld justice éternelle amenée fur la.

terre, en ce que jusqu'à la fin des siécles ,

l'homme dégradé retrouvera fa grandeur

dans la Croix , devenue l'unique racine

de toute vie divine , le soutien toujours

subsistant de la grande gloire de Dieu au

milieu de la terre, & lçclatant tripmphe
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àè la. sainteté éternelle , sar la corruption

humaine.

« De cette sorte, tout le bois des forêts est

béni & consacré par le mystère de la Croix,

comme tous les pampres des coteaux &

tous les épis des Vallées font sanctifiés

par le miracle qui s'accomplit & se per

pétue dans nos. temples ; & toute la na

ture réfléchit la splendeur & la majesté

de la Religion.

,3 C'est ainsi , Phiíémon, que tout prend

Un nouveau caractère & de nouvelles cou

leurs i pòur l'hornfhe qui a appris à tout

regarder dans la lumière de Jésus-Christ ;

& que le même coup de la grace divine

qui nous crée un ature cœur, nou» crée en

même temps d'autres yeux & un autre

univers. .

>, Oh ! que vous goûterez de vraies déli

eds à vous confondre avec ce bon peuple qui

vous admire & qui vous aime , dans l'obs-

enriré du rustique sanctuaire où il va offrir

ses vœux ingénus & innocents! Etcombien

vous sentirez votre ame s'élever Sc s'at- -

temirir à la vue de l'impreslìon que fait

N iij
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sur ces cœurs religieux 3c sensibles , fa

voix du Pasteur qui leur annonce les vérités

du Royaume de Dieu ! Comme touc parle

en eux du besoin qu'ils ont des consola- —

ttons 5c des espérances de la Foi ! Quelle

avidité d'attention ! quelle attitude ! quel

regard ! que la Religion déploie » dans cet

spectacle , un grand ôc sublime caractère t

& quel Philosophe mème obstiné dan»

Timpiété , ne fera des vœux contre le mal

heur de voir l'espric d'mccédulité gagner

nos campagnes , en voyant l'empressement

& la joie naïve avec laquelle ces hommes

simples & incultes, interrompant tous leurs

travaux , Sc oubliant leurs peines domes

tiques , volent au temple pour s'jr rem

plir de Dieu , & se dilater dans le doux

espoir de connoître un jour le repoi &

le bonheur. . '

» J'ai exercé autrefois, Philémon,le

ministère évangélique dans un hameau

où j'avois été précédé par un Pasteur digne

des siècles apostoliques , & où résidoit un

Seigneur qui honorait I'humanité par fa

bienfaisance , & la Religion par lesexero
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pies des plus héroïques vertus. Sans doute

le ciel avoit réuni ces deux hommes dan*

cette Paroiíse champêtre , pour y con

server un modèle de ce qu'étoient les Chré

tiens à* la naissance de l'Evangile. Jamais

je ne vis la Religion briller , comme erí

ce lieu , dans route la gloire de son triom

phe. Par-tout3 l'image touchante de la pahc,

de la joie, de la concorde & de la tendre

piété , produisoic dans mon ame les émo

tions les plus douces. Ici , le Laboureutf

appuyé sur fa charrue , uni/Toit fa voix an

lamage des oiseaux qui voltigeoient autouf

de lui , & répéroitles saints cantiques qu'il

ívoit entendus daíis fpn temple- li le rîwv

deste Artisan s'encourageoit contre la fati

gue Sc U continuité importune des tra

vaux , par la vue de ce grand Dieu qui

voit tout , qui nous compte tout , qui nous

garde le précieux dépôt de nos souffrances

& de nos ceuvres , pour les couronner bien-

lot de tant le poids éterneldefa gloire Sc de

(on immortalité. Ici , la mère de famille ,

au milieu dt fes jeunes enrams, exerçoit

leurs langues bégayantes à invoquer le

N iv
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Père qui est dans les Cieux , Sc coutem"

ploit dans ce qui étoic font de son sein ,

ce qui devoit vivre éternellement dans Ier

sein de Dieu. Là , le Vigneron épuisé sur

ses coteaux brûlants, 5c se désaltérant dans

Tonde pure qui serpentoit autour de lui,

soupiroic après ce torrentde délices préparé

dans la maison du Seigneur pour enivrer

à jamais ceux qui auront été sur la terre

éprouves par la tribulation. Enfin , }'ai vu

les vieillards mourir fans trouble Sc fans

remords au fond de leurs chaumières ,

bénissant de leurs mains desséchées & trem

blantes , leurs tendres familles , & en di-

ûnt à leurs enfants éplorés autour de leurs

couches pauvres & austères , ce que disoit

Tobie expirant à l'unique rejetton qu'il lais-

soit après lui : ftous vivons maintenant , il

est vrai 3 dans la pauvreté & dans la peine :

mais que nous posséderons de grands biens t

st nous craignons Dieu 3 & st nous demeu

rons fidèles à la pratique de fis faines

préceptes ! Car noussommes les enfants des

Saints ; & nous attendons cette bienheu

reuse vit promise à ceux qui persévèrent
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dans la sainteté de V'alliance conclue avec

la race d'Abraham ».

CHAPITRE X.

Les derniers jours de l'homme religieux.

ï c i finie le recueil de Philémon. Ce

qui suie y a été ajouté après fa mort ,

de la main de son fils.

» Mon père lut & médita tous les jours

de fa vie , les sages enseignements qu'il

avoir reçus de l'homme qu'il appelloic

roracle de son cœur. L'habitude de fe pé

nétrer de la solidité Sc de la beauté de

la Réligion , avoir tellement augmenté la

sensibilité naturelle de son cœur , qu'on

voyoit ses yeux s'humecter , toutes les fois

qu'il fe recueilloit dans la prière , ou qu'il

vouloir parler de Dieu. J'étois aflez ordi

nairement le compagnon des promenades

qu'il faifoit dans les alentours' du hameau.

Car l'affoibliíièment de fa fanré avoit dé

terminé son médecin à lui prescrire d«

N v.
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rester à la campagne. Mon fils, medìtiî

un jour que nous respirions ensemble lais

pur des bois , je m'apperçois que toute

tria maison se fait une sérieuse étude de

me distraire de l'idée de ma fin. Je dois

à vorre tendresse pour moi , de vous dire

que cette vaine prudence m'afflige , & que

je déíire qu'on me Iaifle jouir fans trouble»

de ma plus douce & de ma plus confo-

lante pensée. Oh ! qu'on est malheureux»

mon fils , lorsqu'on se trouve réduit au

triste besoin de s'étourdir sur llnévitable

nécessité de mourir \ Et qu'il est glorieux

pour la Religion 3 que ce ne soit que dan*

sou sein , que la mort est un bonheur t

L'im*>iété qui a conresté & obscurci toutes-

les vérités qui troubient le vice, doit bien

tègretter de ne pouvoir nier la mort. Si

elle aVoit pu -affranchir le monde de la-

croyance du trépas, il n'eût rien manqué

à ses mesure» & à ses combinaisons , pour

raíllirer toutes nos passions & pour etein

dre toai nos remords» Sans doute cette

véiité n'eût pas manqué d'être renvoyée „

comme tant dCautte*, dans ìà claíse des
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idées superstitieuses , íì le genre humain

ne devoie mourir , que comme il doit ref-

susciter, Sc qu'au n'eût encore vu personne

descendre dans le tombeau. Mais l'incré-

dulité ne peut rien, où l'expériente vient

appuyer la révélation ; & elle nous man

que dans le point où notre corruption »

le plus besoin qu'on lui adoucisse sa honte

& ses frayeurs. L'irréligion grossir même

les horreurs qui couvrent les sépulcres

des hommes,. & double, pour ainsi dire»

notre mort , en nous ôtant nos espéran

ces , fans nous ôter nos craintes. Le Chré

tien seul ne voir sa destruction nulle part;

lui seul' trouve la certitude & la preuve

de sa stabilité, jusques dans le fond de

ces abîmes 9c de ces ténèbres souterraines

qui ont englouti toutes les générations de

i'univers. ....

» Tandis qu'il parloit ainíí , nous avan

cions vers une vallée spacieuse Sc profonde»

où les voyageurs respirent sous un creí

plus éclairé & plus ouvert,- fans être encore

fbrtrs néanmoins de la; vaste enceinte de

eette épaisse forêt. LA, entre- deux coÍIïk

K vjj •
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nes coupées en amphithéâtre , & hérissées

de buissons odoriférants , l'on apperçoit

les ruines d'un antique monastère , célèbre

en son temps par la haute vertu des hom

mes divins qui habitoient ces déserts. Da

milieu de ces débris épars couverts d'une

mousse .blanchie & desséchée par le temps,

s'élève en voûte une forte de Basilique toute

construite d'ossements humains , recueillis,

fans doute , du fond de ces anciens tom

beaux , pour inspirer aux passans des pen

sées graves & salutaires , & exposer à leur

vénération , les restes sacrés des élus de

Dieu qui étoient venus planter la Croix

de Jésus- Christ dans cette vallée solitaire.

On iifoit au-dessus d'un autel dressé dans

L'inxórieur de la grotte , & composé auífi

d ossements rapportés les uns sur les au-

:res, cetts infcripition tirée des livres saints :

ExULTABUNT DOMINO OSSA HU

MILIATA. Les os humiliés dans la pouf-

fière , se ranimeront & tressailleront de joie

devant k Seigneur. Et sur le contour

de la voûte, on voit ces mots empruntés

de l'on des cantiques que l'Eglife a con
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•sacrés à la gloire de ses Martyrs : Sunt

JiJEC PLENADEO PJGKORA. Teut est ici

plein de Dieu. Mon père, en me monrrant

ces religieux & vénérables monuments

que je n'avois jamais vus-, me parla ainsi :

» Mon -fils', c'est ici que je viens étu

dier la sagesse, & que j'apprends à mou

rir. Toutes les fois que vous m'avez vu

íbrtir seul , je me transportois en ce lieu ,

pour interroger ces tombeaux, ces ruines

& ces arides dépouilles que la main des

honmes a voulu convertir en un temple,

comme pour les préparer à recevoir le

souffle divin qui les doit réveiller Sc les

faire entrer d.ins la construction du Tem

ple de l'éternité. Voyez comme des mil

liers d'arbriíTèaux sauvages croissent à tra

vers ces monceaux de têtes immobiles ,

& comme leurs branches flexibles s'enla

cent dans les cavités de ces os calcinés par

la longueur des siècles. Ne croiroit-on pas

que la nature impatiente veut anticiper

sur le miracle de la Résurrection , &

qu'elle cherche à répandre ce qu'elle a de

chaleur & de vie dans tout ce qu'elle trouve
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de froid & de more sur la terre ? Mo»

fils ! non , mon ame ne tient pas an charme

des idées que lui inspire ce silencieux flç

auguste spectacle. II me semble que cette

immobilité & ce profond silence qui art-

noncent 1 empire de la mort , sont le pré

sage majestueux, & le signal auguste du pro

dige qui va reproduire & ranimer tous ces

débris humains. Plus je contemple ces mon

ceaux d'ostements & de ruines d'hommes-

entaísées & confondîtes avec le limon de

la terre , plus i aspire à augmenter bien

tSt moi-même la multitude de ceux que

les reptiles & les vers dessèchent au fond

des tombeaux. Oh ! que Dieu est grand ,

mon fi!s , lorsque du haut de son trône

incorruptible, on le voit attendre que la

corruption ait épuisé toute sa force pour

nous anéantir , êc qu'il se prépare à souffler

fi vie Se son éternité sur les générations;

réduites en poussière !

» H41as! cette promenade fi délicieuse

ponr le cœur de mon père , & si dou

loureuse pour le mienr ne précédoit sa

mort que de neuf jour* Nous retournâme*
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encore deux sois dans ce lugubre lieu.

L'attitude & le regard de mon père , dès

qu'il étoit arrivé devant ces anciennes cata

combes , avoient je ne fais quoi de sublime

& de divin qui se communiquoiî à moa

ame , & qui changeoit en une sorte de

culte religieux , tout te sentiment de:

ma douleur & de ma tendresse.

n La dernière sois que nous visitâmes

cette solitude, il demeutadeux heures pros

terné devant la grotte , dans l'immobilisé

d'un grave & profond recueillement. Son

visage étoit enflammé , & ses yeux mouil

lés de pleurs. Mon fils, me dit-ií en se

relevant , mon ame vient d eprouvei une

joie & une douceurqu'on ne peut comparer

k rien de ce qu'on appelle plaisir & con

tentement sur la terre , en méditant ces

paroles du livre de Job : Jesais que mon

Rédempteur est vivant , & qu'au dernier

jour je sortirai du fond de la terre ; que-

je me retrouverai pourvu de mes organes 3

& que je vepai mon. Dieu de ces mimes-

yeux dont je regarde maintenant ce qui

êst devant moL Voilà k é)ux espoir
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repose dms mon jein. O mon Dieu! com

ment a-t-il pu arriver qu'une Religion si

riche dans les dons qu'elle nous fait , aie

pu renconrrer un seul ennemi de sa vérité

& d» ses promesses ?

» Mon père ne survécut que de cinq

jours à ce dernier pélerihage. Comme il

sentait que le décroissement de ses forces

ne lui promettoit plus qu'un très-court

intervalle de vie , il en voulut consacrer

tous les instants à achever l'œuvre de ses

expiations , & à se recueillir dans la mé-

diration de l'éternité. Mes enfants , nous

disou il , lorsque nous paroiílìons devant

lui , Dieu accorde une mort bien douce

à un homme qui méritoit tous les châ

timents de son éternelle justice. Ah ! ne

pleurez pas sur moi \ car mon cœur nage

dans la joie : mais pleurez sur le malheur

de ceux qui meurent fans avoir connu la

beauté de la Religion. Pesez bien ces su-

biimes paroles de notre cher & commun'

maître : Celui qui vit , & qui croit en moi ,

ne mourra jamais. O tendre & adorable

libérateur de tous les hommes ! j'entends
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ce mot ravissant retentir jusqu'au fond de .

mon cœur , & je sens qu'à mesure que

je m'avance vers l'ìnstant du dernier de

mes fbupirs , tout mon être ne fait que

i'incliner vers les bras ouverts de mon

père immortel , & qu'il va tomber dans

la perpétuité de fa lumière. Toutes mes

puissances répondent avec transport à ce

divin langage des anciens oracles du Sei

gneur : Voilà que votre Dieu va vous faire

entrer dans son profond repos. 11 va péné

trer votre ame de toutes ses splendeurs ; &

un jour il délivrera vos os de leurs obs

cures prisons , pour leurfaire refléchir l'e'-

clat de fa gloire. Quels mots , mes en

fants! Comment ne meurt-on pas d'ad

miration ic de joie, en les méditant? lis

composent le cantique que la Religion

entonnera dans peu de jours sur ma froide ,

mais immortelle dépouille , au moment

où on la déposera au milieu du temple.

Songez alors , mes enfants , aux délices

pures que votre père goûtoit en les repas

sant dans son esprit j & que votre foi soit

toujours plus grande que vos regrets. Crai
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gnez Dieu , mes enfants, étudiez hUíi

la Religion , aimez les hommes , plaignez

les méchants, soyez bons & indulgents

envers tous , chérissez les pauvres , & n'ou» -

bliez jamais que Totre père ne sut heureux

que par la vertu. ,

» II reçut les dernières consolations d*

l'Fglise dans une forte de ravissement &ç

d'ivresse que je n'entreprendrai pas de dé

crire. II tomba auífi-tôt dans un profond

assoupissement. Après une heure d'immo

bilité dans cette forte de léthargie , je vis

fcs yeux s'ouvrir. Je nravançai , en lui

présentant une boisson préparée pour le

moment de son réveil.; Mon fils , me

dit il y je. n'ai plus Besoin que de Dieuseul.

Et il mourut en avançant vers fa bonch*

un Crucifix qu'il avoit toujours tenu ferré

dans ses mains.
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CHAPITRE XI.

Wa£e ^es reCíts & d** instructions renfermé»

dans les précédents.

Je reviens maintenant à vous, mon cher

Ariste ( 1 ). Car , c'est pour votre ins

truction que j'ai recueilli & rassemblée»

un corps de doctrine , les diverses cir

constances de la vie de Philémon , & tout

ce qu'il a laissé de solide & d'édifiant dans

ees mémoires religieux qni ont fait le

bonheur de ses dernières années , íc don*

le précieux dépôt m'est tombé entre les

mains.

O Ariste ! Dieu vous a fait un cœur

ami de la vérité \ & avec un esprit aufl»

juste, aussi pénétrant & aussi noble que

celui dont la nature vous a doué , vous

devez dédaigner toutes les misérables ter

giversations dont la mauvaise foi s'enve»

loppe, pour éviter l'aveu de fa conviction,

{fy Chap. H.
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ic de sa défaite. J'atteste donc ici votre

conscience; & je vous fai« le juge du nom

qu'il faut donner au caractère , aux sen

timents & aux principes qui composent'

le .tableau de la conduite que Philémon

a suivie danî les dernières annéea de fa

vie. Certes , li ce n'est pas là être Phi*

Iosophe selon toute la force & toute l'é-

tendue de ce mot , il faut dire que la plus

haute sagesse & la plus solide félicité

n'ont rien de commun avec la Philoso

phie , Sc que le plus juste 3c le plus

heureux de tous les hommes , est en

même temps le plus inhabile à la recher

che & à la connoissance de la vérité.

Je coimois trop , Ariste , le monde au

milieu duquel vous vivez , & l'ascenòaur

tyrannique des habitudes où vous vous trou

vez engagé , pour m'être attendu que la

lecture des graves &c austères vérités que

j'ai exposées fous vos yeux , vous ramene-

roit au sérieux des mœurs évangéliques

II est vrai que Philémon- étoit austi éloigné

de rentrer dans la voie de la Religion,

que vouS leres maintenant vous-même,
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£c qu'il ne respiroit encore que la folie

des passions les plus effrénées , un moment

avant la révolution qui changea subite

ment son cœur. Mais ce font là de ces

coups extraordinaires du ciel , sur lesquels

on ne peut compter , & qui procèdent de

cette puissance impénétrable qui se plaît

a nous étonner quelquefois par des mira

cles. En général , les hommes de votre

caractère & de votre âge , font trop su

perficiels & trop intéressés à s'étourdir,

pour se laiíser pénétrer de la lumière & de

l'impression de la vérité. 11 ne résulte ja

mais de la vue de ces images imposante»

& majestueuses que la Religion expose

à leurs regards , qu'un mouvement con

fus, qu'un propos vague de revoir' toutes

ces .choses un jour. Le cœur & la con

science disent tout bas , ce qu'autrefois

Agrippa disoit à Saint Paul : Peu s'en faut

que je ne deviinne Chrétien, Et comme lui ,

on passe la vie à s'évanouir dans l'illusion

de ses passions insensées , & à lutter con

tre fa raison & contre 1 evidence des de

voir;, v''-
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Mais ce que j'ai espéré , Ariste, en atten

dant que Dieu vous touche , c'est que vous

n'ajouteriez plus au malheur d'avoir aban

donné la vertu , le crime de fouler aux

pieds la vérité; & qu'ayant fermé votre

cœur à famour de la sagesse, vous devien

driez assez équitable» pour vous avouer

à vous-même que vous avez fait une cruelle

perte , & pour accorder au moins l'hom-

raage de votre respect 6c de votre admi

ration , á une Religion que vous ferez

rrop heureux de retrouver un jour, pour

vous consoler dans son sein , de lavoir

profanée & outragée par le dérèglement

de vos mœurs. N'est-ce point assez que votre

cœur soit corrompu? Pourquoi chercher

encore à rendre votre esprit complice du

désordre de votre volonté , & oser sceller

votre dépravation de toute l'horreur d'une

incrédulité dont une ame innocente &

pure ne sut jamais tentée ? Est il d'un bon

esprit , de faire de ses inclinations perver-

iês & de ses vices les plus flétrissants, un

•système de raison & de philosophie? Quoi/

parce que vous ne sauriez plus être mo-
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ácré , ni chaste , ni décent , ni souffrir

1 'assujettissement d'aucuns devoirs , il faut

tout maudire dans le Ciel & sur lá terre ,

attaquer l'Evangile , blasphémer Jésus-

Christ » professer le mépris de la Foi , Sc

çsnt votre déplorable corruption, du lan

gage terrible de l'impiété ?

Ariste î n'est-ce pas trop perdre à la

fois , que de sacrifier avec la tranquillité

éc les douceurs de l'innocence , jusqu'à l'es-

poir de voiu repentir un jour , & de mou-

tir en adorant la vertu ? Quelle férocité ,

-dî s'obliger à la face du public , à repous

ser la Religion jusques sur le lit de la

-mort , fie de vouloir que le monde prenne

«ncore votre dernier soupir, pour la der

nière expreflion de votre renoncement à

Jésus-Christ & à íès promesses ! Ne fau

ter-vous donc être malheureux Sc foibîe,

•fans déferrer la Foi de vos pères, & fa f»

chercher datis les ténèbres d'une philôso-

-phie affreuse & désespérante , le resuge

de vos difiblutions ? Pourquoi ne pas fan-

'-*er do naufrage où vous avez perdu ìa

-fageâè , le respect de h Religion , l'eftime
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qui est due aux gens de bien , & l'espé-

rance toujours précieuse de redevenir juste

& heureux ? Pourquoi ne voulez-vous rien

laiíTer subsister de sain dans votre ame ,

lorsque vous la rrouvez gâtée dans l'une de

lés puissances ? & quelle est cette fureur

de fa dénaturer en tout 3 &c d'j détruire

jusqu'aux derniers germes des- inclinations

vertueuses ? > . :îìwÌ

Savez vous* Ariste , quel est le caractère

deshonorant qui distingue le siècle où vous

vivez , de tous ceux qui l'ont précédé ?

C'est qu'il est le seul où le vice ne puiííe

marcher sans l'impjété. II sut un temps,

qui n'est pas éloigné du nôtre , où le dé

règlement des mœurs savoir se passer du

secours de l'Irréligion.-ll y avoir , comme

aujourd'hui ,des hommes voluptueux V fans

frein, fans principes,incapables de roiafbien,

marryrs de l'ambition & de l'orgueil. U y

avoit aussi des génies supérieurs,de profonds

& célèbres Philosophes , d'h^biJes Histc-

riens, de grands Poètes, de£.Qfateurs di

gnes des plus beaux siècles de- la Grèce &

de RostijC. Et fimús ce raêlanget 4e .cor

ruption
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ruption Sc de lumières ne produisoic d'im

pies. Ou si quelqu'écrivain pervers osoit

quelquefois hazarder le décri des vériré»

religieuses, la nation entière étoit épou

vantée d'un tel attentat, & un chàctfri

éprouvoit l'horreur qu'inspire la rencontre

inattendue d'un monstre. On ne connois-

soit que la distinction des bons & des

mauvais Chrétiens \ 8c l'abus de tòutes

choses n'étoit pas encore au degré qu'il

falíòit , pour former la classe des blasphé-r

mateurs. Dans tous les ordres de l'Etat»

i) y avoit des libertins , & des hommes

justes , de grandi Philosophes, & des hom

mes incultes , des beaux esprits , Sc de

mauvais écrivains , des Académiciens illus

tres 3 8c des talents communs. Mais tout

le monde mouroit de la même manière ;

c'est-à-dire eh confessant Jésus-Christ, 8c

en apellant les secours dont la Religio»

console nos derniers moments. Alors ou

ne voyoit.aucune porte se fermer devant Je

Pasteur qui se présentoir pouir bénir le

dernier soupir d'un mourant. Alors toutes

les espèces de grands hommes-, lèsigrands

O
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Princes, les grands Généraux , les grands

Magistrats , les grands Auteurs , tous vi-

voient selon le pli que leur vertu ou leur

faiblesse leur avoir fait prendre; mais ils

finissoient tous par adorer la Religion Sc par

se résugier dans les mérites du Rédempteur;

4c personne ne disoit qu'un grand-homme

qui mouroit ainsi, démentoit son caractère

de grand-homme. Alors on ne voyoit ja

mais de scélérats blasphémer sur leséchaf-

fauds, Sc rejetter les exhortations , les sup

plications Sc les larmes des Prêtres qui

s'efforçoient de les toucher Sc de les sau

ver : encore moins se doutoir-on qu'un jouf

viendroit où Ton accorderoit le titre de

Philosophe à ceu* qui sauroient mourir

publiquement sans foi & fans espérance,

D où vient une si étonnante différence entre

deux siècles si voisins ? Un seul homme

a produit cette effrayante révolution. Un

homme doué de tous les talents , mais

dévoré de la passion de la gloire, a osé

entreprendre de familiariser ses concitoyen»

avec la révoltante idée de confondre l'E*

Vangile dans la masse méprisable des pfé>
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jugés & des superstitions populaires , afi«

d'être seul la cause du plus mémorable

& du plus désolant changement qui pût arri

ver dans l'univers; c'est à-dire de l'cxtinctioti

de tour sacerdoce & de toute Monarchie.

C'est ce désir absurde & farouche, qui a faic

dégénérer en lui cette fécondité d'une ima

gination brillante , Sc cette force prodi

gieuse d'esprit & de courage qui l'au-

roient rendu le plus utile , le plus admi

rable & le plus aimable de tous les hom

mes , en une toute-puiísance désastreuse

pour aveugler & corrompre toutes les

nations. Voilà la clef de tous les écarts ,

de tous les scandales 8c de tous les phéno

mènes philosophiques & impies qui im

mortalisent la dépravation & le délire du

dix-huitiême siècle.

Je vous le répéte , Ariste ; respectez la

Religion, en attendant que l'âge , la ré

flexion , le dégoût du monde & la honte

de vous-même viennent vous éclairer sur

la nécessité de vieillir dans la pratique de

la sagefíè qu'elle nous commande , & ré

servez-vous le pouvoir de rentrer libre

O ij
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ment dans son sein , & d'en reprendra

un jour les devoirs, fans que l'incrédu-

li:é puisse vous accuser defoiblesTe, &vous

reprocher une désertion. Tenez-vous donc

roujours éloigné des pavillons de l'impiété.

^'engagement qu'on y prend est trop vio

lent Sc trop brutal ; & il est au dessus des

forces d'une ame vraie & honnête , d'y

être fidelle jusqu'à ' la fin. En avançant

en âge , vous sentirez vos passions s'af-

foiblir, Sc votre raison se dégager dc«

puériles illusions qui l'offufquerir. Vous

eprourerez alors le besoin de vous ren

fermer dans des mœurs plus raisonnables Sc

plus sérieuses. Un certain goût d'ordre ,

de vérité & de décence naîtra dans vorre

çœur , & vous repoussera , quoi que vous

fassiez pour vous en défendre , dans la

solide sagesse de l'Evangile. Si en ce mo

ment où vous ne serez plus maître de vos

remords , & oti la beauté de la Foi fe

dévoilera devant vous dans tout son éclat , '

l'opinion publique vous compte parmi les

esprits philosophes , Si que le parti irréli

gieux 's'aitende à voús Yoir mourir en bra-
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vtint le ciel & les hommes , comment tien

drez-vous à la honte de rompre tout-à- coup

avec lui , & de supporter ses dérisions &

ses mépris? Car toute l'histoire des impies

se réduit Sc se résume en ce qu'ils onc

abandonné la Religion par libertinage , &

qu'ils persévèrent dans l'impiété par or

gueil. Tel qui mourut, il y a peu d'années^

dans son iniquité & ses blasphêmes au

milieu de la Capitale , Sc environné da

toutes les conquêtes de son génie. cor

rupteur , seroit mort , peut-être , dans

les larmes de la pénitence , si fa dernière

heure l'eût trouvé au fond de fa maison

des champs. O Ariste ! 1'incrédulité a une

origine trop vile , pour qu'il y ait de Thon-

neur à lui sacrifier irrévocablement notre

repos. Dépouillé de la vertu, il n'y a plus

pour votu qu'une resiource 3 pour adoucir

votre conscience & consoler votre raison ;

c'est d'adorer le Christianisme à travers

toutes les ténèbres de vos déplorables ha

bitudes , de toujours sentir que la dépra

vation de votre cœur Sc de vos sens ne

peuvent rien changer à la néceslit'é de

Oiíj
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reconnoître la vérité Sc la solidité de PE-

vangile : c'est de soupirer quelquefois ,

du profond abîme de votre misère, après

J'heureuse destinée des Chrétiens fidèles ,

Sc de laisser a votre ame , née pour admi

rer Sc chésir l'excellence de la doctrine

de la Foi , la liberté de se plaindre à vous-

fnême de la cruauté avec laquelle von*

causez son malheur & sa perte : c'est de

ne point abandonner les devoirs publics

de la Religion , de fréquenter nos tem

ples , de vous interdire tout discours im

pie , Sc de garder en tout cette retenue

Sc cette bienséance qui nous assure 3 jus

ques dans nos pluî extrêmes foiblesses ,

des droit? à l'estime Sc à l'arnitié des plus

austères gens de bien.

De tout temps , Ariste , la Religion s est

attendue à trouver des mourants qui n'au-

roient à lui offrir , en ce terribíe mo

ment , qu'une vie entière passée dans l'ou-

bli de ses loix, Sc un seul instant de repen

tir. Mais l'incrédulité dans une ame née

dans son sein , Sc sur qui elle avoit im

primé le sceau de ses promesses , surpasse
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Ci sort toute vraisemblance , qu'elle sem

ble avoir redouté de prévoir cette hor

reur , &c que ses rites augustes ne renfer

ment point ds formules pour la récon

ciliation de ceux qui auroient abjuré Jé

sus-Christ. Elle prie de cette manière de

vant chacun des mourants: Seigneur Jisus!

reconnoisse\ votre créature que vous aveic

régénéree de Peau & du Saint-Esprit , que

Vous avc% marquée du signe de votre croix 3

que vous ave\ nourrie de la parole de votre

vérité dans le Jein de votre Eglise. Par

donnez-lui les égarements & les ignorances

de fa jeunesse ; oublie* ss anciennes ini

quités , cà l'a précipitée la sureur des mau

vais dijìrs. Çar quoiqu'elle Ait

PÉCHÉ , MLLE NE VOUS A POINT

XEN1È \ MAIS ELLE A CRU ET ESfÉAÚ

EN VOUS,QUl ÊTES SON DlEV ET

son Sauveur. Quels déchirements pour

l'impie qui meurt en entendant un tel lan-

gage! & qu'il doit lui être affreux de voir

qu'il ne puisse faire servir á sa consolation ,

un adoucissement ôc un motif d'espoir qui

teste aux pervers les plus abandonnés !

O ir



Lès Délices

CHAPITRE XII.

Conclusion.

M ais plutôt, Ariste, n'attendez ni

la vieillesse , ni la mort , pour yous réta

blir dans la possession de la bienheureuse

espérance. Car celui qui persévère dans son

dérèglement, en se promettant de se recon-

noîcre un Jour , donne encore un trop grand

prix aux fausses jouissances du vice 3 pour

que- fa conscience se trouve sincèrement

consolée de cette perspective consuse 8c

douteuse y & il est bien triste de n'avoir

que cette ressource à lui offrir , pour la

rassurer dans ses frayeurs & ses remords.

Vous n'avez que la certitude de mourir;

vous n'avez pas celle de vieillir. Tous les

jours vous voyez tomber subitement à

Vos c6:és , des hommes qui étoient auílî

fondés que vous à compter sur de longs

jours , Sc qui n'auroient pas manqué d'ap-

peller à eux les Ministres de la Religion,

.»;..,'. ». ....
^
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«'ils avoìent passé par les gradations lentes

de la vieillesse & des maladies. II me seroic

aisé de vous troubler ici par des tableaux

effrayants. Mais vous n'êtes ni dur , ni

méchant. La Foi même subsiste encore

tcute entière au fond de votre ame, mal

gré le ton d'incrédulité que vous avez tâ

ché de vous donner. Ce n'est qu'un rôle

que vous avez pris , pour vous mettre au

niveau des sociétés que vous fréquentez;

Sc la feule chose qui vous manque pouc

rentrer dans la pratique du Christianisme,

c'est de la résolution Sc du courage. On

s'apperçoitmême que le langage de l'irréli-

gion n« vous est point naturel. II y paroîc

toujours je ne fais quoi de si contraint 3c

de si forcé, qu'on croiroit que vous ne'

voulez que complaire à ceux avec qui il

faut vivre , & que ne vous sentant pas

propre à être auífi hardi qu'eux , you«

vous essorcez d'en emprunter l'apparence»

pour avoir la pau.

II n'y a donc que la foibleslê de votre

cœur , qui soit un obstacle sérieux an chan

gement de vos mœurs. Vous croyez qu«

O v
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c'est un terrible engagement, que de rentrer

dans l'esprit de la Religion. L'idée de vous

convertir contriste tous vos préjugés , 8c

vous présente une image austère & lugubre

à laquelle vous ne saunez vous accoutumer.

Tout vous paroît si froid , si grave & si mo

notone dans les mœurs de ceux qui vivent

religieusement , que vous ne concevez

pas qu'on paisse s'assujettir à cette sévérité

de principes , ni comment on peut se ré-

soudre à tous les sacrifices que l'Evangile

impose. Je n'ai pas dessein , Ariste , de

combattre ici une erreur auisi injurieuse

à la douceur de la Foi & à l'excellence

des dons qu'elle apporte à l'homme juste.

Tout ce que j'ai écrit jusqu'ici n'a eu

pour objet que de vous détromper de

cette suneste prévention. Mais j'ajouterai à

tant de démonstrations de l'injustice de vos

allégations & de vos délais éternels s une

considération qui vous est bien person

nelle , .& qui mérite bien que vous la

pesiez avec la maturité d'une raison frart«

che & sincère.

Vous ne pouvez plus vous cacher à vou$*
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même que votre genre de vie vous conduit

a la perte totale de votre santé & de vos for-

Ces , ic que vous dépérissez sensiblement

tous les jours. Dans la saison de la vie

bíi toute constitution s'accroît & se for

tifie , vous portez sur vos joues flétries &

livides , tous les sillons de la pins défail

lante vieillesse , &rvous êtes déjà plus sem«

biable aux morts , que si un siècle s'étoil

écoulé sur votre tête. Oh, que les paísions

'où l'homme ne peut jamais se modérer,

ont de force pour précipiter sa chute dam

le tombeau !

Mais bientôt votre état deviendra plu»

inquietant. Alors vous commencerez à vous

effrayer & à sentir la nécessité d'appeller

les secours de l'art. A quel traitement

croyez-vous que vous soumettra celui a

qui vous confierez le soin de votre réta-

blisièment? Au traitement de l'Evangile ,

Ariste : oui , votre Médecin va être pour

vous un guide aussi sévère que Jésus-Christ.

II va vous prescrire les mêmes sacrifices ,

Sc vous faire adopter tous ces retranche

ments & toutes ces privations que vous

Ovj
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trouvez si impraticables , lorsque c'est sa

Religion qui les commande. On vous dira

qu'il n'y a ni ressource , ni espoir pour

vous, si vous différez d'un moment de renon

cer aux habitudes qui ont causé la ruine

de votre tempérament , 6c si vous ne vous

sentez le courage de vous dévouer á la plus

rigoureuse continence , & de garder la

-plus exacte sobriété dans l'usage de toutes

choies- On ira plus loin encore : on exi

gera de vous Jusqu'au sacrifice de vospen-

iées. On vous avertira que tout íe succès

des mesures qui vous seront prescrites pour

yqtre guérison , est essentiellement atta

ché au soin que vous prendrez de vous

faire une ame sibre, tranquille, exempte de

toute affection vive & turbulente , de toute

idée , de tout désir, de tout ressouvenir, de

toute image capable d'agiter 8c d'irriter vos

sens. Ainsi , vous vous trouverez enchaîné

'à la croix', victime de 1 abnégation , mar

tyr /de la pénitence , aussi crucifié au

monde Sc a toutes ses passions , que les

plus anciens & les plus saints disciples du

Christianisme ; 6c cela par Tordre <sun seul
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homme , & par la seule force de l'au-

torité quelai donnera sur vous votre crainte

de mourir. Ce n'est donc , 6 mon Dieu !

que quand c'est vous qui nous parlez , que

tout nous paroît désolant & terrible. Ail

leurs rien ne nous coûte :l'amour de la santé

& de la vie nous soit tout immoler 5 noui

ne trouvons plus rien qui effraye notre

courage ; Sc le monde est plein de créa

tures qui portent avec la plus étonnante

constance tout le poids des préceptes de

la Foi , fans fe douter qu'elfes ont déja

sait le plus difficile de l'ceuvre du salut ,

& qu'il ne tient plus à rien qu'elles ne

recouvrent, avec les avantages de la santé

Sc d'une vie tranquille , toutes les es

pérances Sc tous les trésors de la Relt-

O Ariste ! celui qui connoît I'Evangile

& les besoins de l'homme, doit ce témoi

gnage à futilité universelle de l'enseigne

ment de Jésus- Christ : c'est qu'il est au

tant la perfection de fart qui guérit & qui

répare- nos corps , que des sciences qui

agrandisienr notre esprit , Sc des vertus
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qui nous forment un bon cœur. II n'est

presque point de maladie qui n'ait son

principe dans les excès proscrits par le

Christianisme \ 5c dans la supposition où

rous les hommes reviendroient à son es

prit , on pourroir démontrer que de rou?

les maux & de tous les accidents qui nous

conduisent aujourd'hui si brusquement au

rombeau , les plus meurtriers & les plus

terribles sont bannis de la terre , que la

vraie Médecine est enfin connue , que le*

hommes vivront sains & heureux , que le

trépas ne fera presque jamais que l'extrêrne

maturité d'une douce & aimable vieillesîè ,

&z que la mort ne sauroit plus nous dé

truire, qu'en imitant la marche régulière

& lente de la nature & du temps.

Tous ceux qui se sont convertis à Jésus-

Christ, peuvent attester , Ariste, qu'ils pos

sèdent le véritable régime d'où dépend la

jouissance d'une santé constante, & que leur

régénération pour la vie suture, les a fait

renaître aussi pour la vie présente. S'il en

est qui ne survivent que de peu d'années

à leur changement > c'est que le ravage
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de ('intempérance & des passions forte»

avoit ta» en eux toutes les sources de I2

nature , & que la mort habitoit déja au

milieu fcde leurs organes épuisés. Mais,

en général , il y a bien plus de vieillards

dans la classe de cei.x qui vivent religieu»

sement , que parmi ceux qui se trouvent

engagés dans l'agitation des plaisirs Sc dans

le tumulte de la vie du monde. Dans ces

retraites profondes où tant de disciples de

la croix & de la pénitence se sanctifient

dans le travail , dans les jeunes & dans

le silence, rien n'est si rare que de voir

la mort frapper d'autres têtes que celles

dont le temps a détruit jusqu'à la blan

cheur , 6c dont la nudité vénérable se pen-

choit depuis long- temps vers la tombe.

Les maladies aiguës & violentes y sent

aussi extraordinaires, que les morts subites

ou prématurées. Tous vont à l'éternité ,

en suivant à peu prés les mêmes grada

tions de décaissement. Le mal dont ils

meurent n'a point de caractère marqué.

11s finissent plutôt qu'ils ne succombent,

& parce qu'ils font des hommes. Et c'est en
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parlant à leurs frères , & en leur deman

dant pardon , qu'ils rendent leur dernier

soupir. Vous ne yoyez pas mourir ainsi,

Ariste , ceux qui ont vécu dans le tour

billon & dans les inquiétudes des passions.

Là , ce qui ne seroit ailleurs qu'une indis

position sans conséquence, devient tous

les jours un symptôme sérieux & alar

mant. Irnefaut qu'un léger accès de fièvre,

pour porter l'embràfement dans un corps

oìì tout est fans cesse dans le trouble &

la fermentation. On est effrayé de voir aveC

quelle rapidité la maladie enveloppe fa

victime. Hier , cet homme ne se doutoit

pas qu'on pût être malade : aujourd'hui un-

feu dévorant consume ses entrailles; ce n'est

plus du sang , ce sont des flammes qui cir

culent dans ses veines. Tout-à-coup la

raison disparaît , la connoiffance se perd, Sc

l'imaginàtion en délire ne laiíse pas même

espérer à ceux qui entourent le lit de cet

infortuné , qu'il saura qu'il meurt.

Jésus-Clirist ne vous oblige donc pour

vous mettre à couvert de vorte perte 'éter

nelle, qu'A une rigueur quevous ferez inces?
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sammentforcéd'employer contre ledangei

de mourir. Quelle honte qu'on puisse lui rer

procher de nous interdire ce qu'il y a de

plus déréglé ic de plus criminel dans les

pallions, lorsque la feule peur de la mort

nous donne le courage de retrancherjus

qu'à nos plaisirs les plus modérés & les

plus innocents ! & quel aveuglement , de

- ne pas voir que l'Evangile est tout à la fois

la régle éternelle de nos devoirs, ic l'uni*

que ressource de nos besoins ! La piété est

utile k tout , dit Saint Paul ; car elle nous

assure le vrai bonheurpour la vie présente ,

en même temps quelle nous promet lasou

verainefélicite pour la viesuture. Mais mal

heureusement ceux qui n'ont point l'expé-

f rience de la vie évangélique , n'entendent

pas le sens de ce langage ; & il n'y a que

ceux à qui il est inutile de le répéter ,

qui soient capables d'en sentir toute la

vérité.

Vous dites que rien n'est si affreux Sc

si suneste au repos des hommes , que l'idée

d'un enfer éternel ; & que cette feule

image, si vous reveniez au Christianisme ,
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vous rendroit la vie insupportable. Maîi

ne vous séduisez pas , Ariste. Vous n'cres

pas délivré de cette terrible perspective,

pour avoir adopté les mœurs & leí

formules impies de ceux qui ont ab

juré la Foi j cette croyance réside en

vous avec toutes ses terreurs. Elle n'est

même une horreur réelle , que pour

celui qui sent en lui-même un vif in

térêt de l'y détruire. Oui , votre con

viction , ou du moins , un doute plus tur

bulent encore , éclate dans l'esFort que

vous faires pour détourner cette pensée.

11 faut qu'elle vous soit bien à charge ,

pour avoir conçu & pour nourrir en vous

un si violent désir de l'efFacer dans votre

amc. Vous êtes si peu revenu de cetre

ancienne croyance, qu'au fond de votre

conscience vous êtes épouvanté , toutes les

fois qu'on vous raconte le trépas imprévu

de quelque libertin impénitent. On voie

par les questions empresíées que vous faites

sur les circonstances de ces évènements,-

fur l'état , sur l'âge Sc la constitution d«

ceux qui en ont subi la fatalité , que vous
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cherchez à acquérir des motifs pour espé

rer qu'il ne vous arrivera rien de semblable,

Cc pour éloigner la crainte qui vous tour

mente , d'être surpris aussi , sar.s avoir un

instant à donner à la révision de vorre phi

losophie & de vos principes. Connoissez

mieux, Ariste, le caractère de vos dispo

sitions intimes , & ne prenez pas pour de

l'incrédulité , ce qui n'est que la révolte

Sc le frémissement de votre haine pour

tout ce qui menace vos passions. II n'y

a personne dans le Christianisme qui

soir aussi imporruné Sc aussi virement

affecté que vous, de l'idée d'un enfer.

Car ce dogme terrible n'est, pour ainsi

dire 3 à l'égard de l'homme religieux &

juste , qu'une vérité étrangère Sc de pure

spéculation. Ce n'eil que pour les impies

Sc les diflolus , qu'elle est effrayante , parce

qu'elle ne regarde qu'eux , Sc que ce n'est

que pour eux qu'elle fait partie de l'éco-

nomie de la Religion. Dans le systême pra

tique de la Foi , il n'y a plus de peine éter

nelle. Lorsqu'on ne peut supporter qu'il y ait

un enfer , on doit donc se hâter de se ran
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ger du parti de ceux pour qui il n'en existe

plus en effet. Vous avez beau vouloir trom

per votre peur par des blasphêmes im

puissants, il vous restera toujours trop de

lumière , pour que vous parveniez à croire

qu'un cœur corrompu n'est pas punissable;

& votre ame sentira toujours trop vive

ment son immortalité , pour se persuader

qu'au delà du tombeau , la divine justice

n'a plus de pouvoir far elle.

Non , Ariste 3 le supplice préparé pour

les méchants , ne répand point d'amertume

sur la vie des gens de bien. II n'y a que

ceux qui suivent leurs sens , qui soient for

cés de dévorer toutes les terreurs de l'éter-

nité. Le vrai Chrétien ne connoît plus d'ave

nir malheureux. L'enfer est anéanti pour

lui ; & tandis que les impies qui en nient la

vérité, en ressententdès maintenant les for

midables rigueurs , lui, plus éclairé & plus

sage , jouit tout seul de la sécurité où

ceux-là voudroient atteindre , & possède

réellement cé que les autres cherchent inu

tilement ; c'est-à-dire , * l'avantage de ne

pas craindre les menaces faites par l'Eyan
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gile. II goûte tout ce qnel'incrédulitéauroit

de commode, si elle pouvoit être sincère,

sans rien perdre du côté par où la- Religion

nous ouvre tous les trésors de la félicité de

Dieu. Le foin de repousser toute défiance

& toute crainte , fait même partie de ses

devoirs , & appartient à l'esprit de sa vo*

cation. II ne sauroit donc y avoir que la

Foi, Ariste, qui puisse vous délivrer des

frayeurs qu'elle vous donne. Vous sentiriez,

fi vous vous connoiísiez mieux , que toutes

les résistances que vous opposez à la dé

solante idée de toujours souffrir , ne sont

que le signal frappant de votre besoin d'être

Chrétien , & quç vous ne devrez jamais

le bonheur de vous sentir solidement

aguerri contre l'enser , qu'à la sincérité Sc

ì la stabilité de votre retour à l'Evangile,

Si vous pouviez lire dans le cccur , Sc pé

nétrer les sentiments de cêux qui vivent

dans la pratique de ses préceptes, vous sau-

ríee que les châtiments réservés à l'hommç

vicieux , ne viennent jamais troubler la

douce joie qui rè^ne au fond de leurame,

lis ne font plus touchés que delagloirs
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qui attend ceux qui auront cru & espéré

en Jésus-Christ. Us ne voient plus d'au

tre état dans l'avenif , que celui des en

fants de Dieu. Cette ame est si pleine , si

enivrée de la magnificence des promesses

de la Religion , qu'il n'y sauroit plus en

trer aucun sentiment de terreur 3 & qu'elle

se croitdéja en possession du souverain bon

heur. Vous avez vu que Phi'émon n'a été

véritablement tourmenté par l'idée de l'en-

fer , que dans le temps où il s'efforçoir,.

comme vous , d'en attaquer la réalité , Sc

d'en braver la crainte. Dès qu'il sut renrré

dans l'alliance de Jésus-Christ, on ne le

vit jamais se troubler une seule fois de

cette pensée. Toutes ses craintes se sont

évanouies avec les vices qui les avoienc

causées. II a vécu dans le sein de son Dieu

Sc de !a vertu, sans presque songer qu'il

y eût un état malheureux dans l'éternité;

Sc en mourant , il ne paroissoir pas se dou

ter que la Religion renfermât des menaces.

J'avois résolu , Ariste, de ne toucher»

qu'en passant , ce poi t de la doctrine

évangélique. Mais, comme c'est ici le côté
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deja Religion que I'incréduli té a le plus

d'intérêt de combattre, & dont elle prétend

tirer le plus d'avantages contre la vérité du

Christianisme , j'ajouterai aux réflexions

que je viens de faire , quelques pensées

qui me paroissent capablesde faire una forte

impreflìon sur un esprit raisonnable.

On veut que l'infinie bonté de Dieu,

soit la démonstration de la fausseté de l'en

ser; & parce que notre nature & nos sens

éprouvent une grande horreur , en se figu»

rant un homme deyenu la victime immor

telle d'un supplice qui ne peut finir, on

confond certe révolte de la foiblefle & de

la sensibilité humaines, avec les répugnan

ces de la raison, & l'on se sert de ses

aversions naturelles, pour régler jusqu'où

Dieu peut nous punir. Mais que dir ici un

sens droit & libre de tout intérêt de s'a

veugler ? II nous dit que fi c'est Dieu lut-

même qui nous avertit qu'un enfer éter

nel est ouvert fous les pieds des méchants r

i'homme doit ajouter foi à fa parole , 8c

conclure que la bonré d.vin* , malgrç son

infinité §c son intarissable abondance , lailsç
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subsister une vérité terrible pour ceux qui la

méprisent. Ce n'est pas assez , pour celui

qui nie l'enfer , de nous rappeller que

• Dieu est bon. Car personne n'est plus pro

fondément touché de (es miséricordes, que

ceux qui l'adorent dans les rigueurs de fa

justice. Mais il faudroit détruire tout le

corps de la doctrine de la Religion , ren

verser ce qu'il y a de plus inébranlable

dans l'univers3 anéantir le plus ancien &

le plus indestructible de tous les édifices,

6c.établir la nullité & le mensonge d'un

ordre de choses qui remonte aux siècles

les plus reculés , qui se trouve enlacé dans

l'histoire entière du genre humain , & qui

tient à l'origine du monde. Or oseriez-

vous bien , Ariste 3 entreprendre un pareil

travail ? & croirez-vous jamais qu'il est

plus difficile d'àecorder la vérité d'une peine

éternelle, avec la bonté de Dieu, que

d'abattre tous les monuments augustes qui

>attestent , avec tant d'éclat , la divinité de

i'Evangile ? ' .

Vius voudrie\ , dites-vous , que Dieu

<ât imposé à l'homme la néccJjité d'être

bon i
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bon , & quil lui eût fermé toute autre

voie , que celle qui mene au bonheur. Pe-

ses-bien ce langage, Ariste ; car il vous con

damne. Quoií íî Dieu avoir pu suspendre,

au momenr où il creusa l'abîme de l'enfer ,

Taction de ce régard érernel qui lui décou

vre toures choses , croyez - vous qu'il se

fût jamais attendu «qu'un seul homme

choisiroit le chemin qui y précipite ?

N etoit-ce pas là nous ravir , pòur ainsi

dire , la liberté de nous égarer & dé nous

perdre ? N^toit-ce pasnous défier de périr ,

Sc nous ôter jusqu'à la possibilité de man

quer l'acquisition du souverain bonheur ?

A-t-on jamais regardé comme véritable

ment libre , un homme qui ne peut /fans

se jetter dans d'affreux précipices , sortir

de la ligne sus laquelle il lui est ordonné

de marcher ? Ou , s'il lui reste la liberté-

de s'écarter , quelqu'un rrouvera-r-il vrai

semblable qu'il veuille jamais user d'un

tel pouvoir? Un homme qui jouit de sa

raison, éxercera-t-il jamais la 'puiílahce

qu'il a deJquitter la barque qui le trans

porte , Se de (è laiffef engloutir dahV les
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flots ? Ou un spectateur qui contemple du

haut d'une tour , les immensités qui s'ou

vrent devant ses regards , auta-t-il la pen

sée d'essayer son pouvoir de se précipiter de

tonte cette hauteur? Ainsi, Arifte , il est

moins encore dans la nature humaine , de

tenter le risque d'un malheur tel que celui

de souffrir éternellement ; & Dieu ne pou-

voit opposer au vice qui nqus y entraîne,

une barrière plus invincible. La vertu & le

salut éternel sont donc devenus l'unique

parti que j'homme puisse choisir. H n'y a

pins hors delà qu'une frénésie 5c une fé

rocité qui ne devoient point être comptées

parmi les écarts possibles à une nature in

telligente. S'il vient à se dénaturer & à s'a

brutir jusqu'à un excès qui lui ôte tout

jugement & toute sageftè, & qu'il ne soit

plus capable de régler fa conduite & ses

habitudes sur son caractère d'homme \

li la dégénération de ses facultés est pous

sée à ce dégré extrême , où, semblable aax

êtres les pfus stupides , il ne fauroit plus

rien fenrir , ni rien prévoir ., & que dans

et- délire affreux, il se laisse tomber dans
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la more éternelle , pouvez-vous bien repro

cher à Dieu d'avoir trop peu aimé les

hommes , 5c mal pourvu à leur besoin

d'être justes & heureux ? L'homme , pour-

se perdre , peut-il avoir à vaincre une im

possibilité plus impérieuse , que celle de

fc haïr lui-même , & de contredire son

Vœu le plus vif, 1* plus intime & le plus

cher? Et lorsqu'on lui propose pour soa

bonheur, ce qu'il ne peut repousser sans de

venir le plus cruel ennemi de son sang , de

sa vie & de son ame , n'est-il pas vrai de

dire qu'on le force d'éviter fa perte, 8c

qac c'est une nécessité qu'il suive la voie

qui lui est montrée pour se garantir & le

sauver ? L'en fer offre donc un caractère

qui fait éclater la iagesse 8c la bonté di

vine; c'est son horreur. Oui, Dieu nous

auroit moins/iimés3 s'il avoìt fait rouler

notre destinée sur une alternative moins

îerrible : car il auroit rendu moins sacré

Sc moins inviolable notre devoir de le

conneître 8c de i'adorer ; & cet enfer si

formidable n'est , si Ion peut le dire, que

lexpreffion .grave 4c forte du besoin qu'il

P ij
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a d être aimé de tout ce qui possède une

ame Sc un cœur.

i Cette idée n'est point outrée , Ariste ,

si vous savez l'entendre selon sa vérité pré

cise. Ce besoin de Dieu n'est pas fondé

sur l'in suffisance de ce qu'il est 5c de ce

qu'il trouve en lui même ; mais il vient

de ce' qu'il veut essentiellement & par la

nécessité de sa nature, que tout soit d'ac

cord & à sa place dans l'univers. II pou-

voic laisser éternellement l'homme dans

ion ntant. Mais en se déterminant à l'en

faire sortir , c'est une impossibilité absolue

qu'il lui donne une autre destination , que

celle de faire imiter à son ame la fonc

tion de l'intelligence souveraine, &: de l'ap-

pliquer à l'admiration , à l'adoration, &

à la recherche de ce grand tout, source

immuable & unique de toute vérité .& de

toute excellence. Si un être capable de

çonnoissànce & d'amour pouvoit sortir des

mains de Dieu pour une autre fin, il fau-

droit dire que Dieu peut cesser lui-même

d'être sá fin , changer la nature des choses ,

renverser l'ordre de ses attributs adora-;
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bles , contredire son essence , Sc détruira

touc le concert de ses perfections infinies;

Et c'est i Ariste , dans cette nécessité de

maintenir «ne. harmonie imperturbable

entre les mouvements de notre force dë

penser & d'aimer , Sc l'action éternel!*

de l'entendement 8c de la volonté di

vine , qu'un vrai & profond Philosophe

doit appercevoir le principe Sc lepre-

rhier geime de la moralité des- habitudes

humaines, & chercher la raison de la sé

vérité Sc de la durée du supplice préparé

pour les perturbateurs de l'ordre le plus

essentiel &- le plus sacré qui soit dans la

nature. Vous sentiriez 3 si vous méditiez

plus profondément ces notions fondamen

tales & primitives , que la dissonnance & le

trouble qUe le vice apporte dans une écono

mie oùl'accord Sc l'unité font voulus& sou

tenus de toute la force de Dieu, sontle plus'

horrible renversement qui puisse survenir

dans l'œuyre de la création , Sc que rien n»

peut heurter plus violemment la marche da

systême éternel de l'Etre infini, que la dé

pravation d'une intelligence qui ne s'exerce

P iij
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Sc ne se déploie plus que d*ns son néant i

Sc qui n e communique plus à son modèle

Sc à son centre naturel Sc immuable.

Si les êtres qui n'ont reçu ni le sen

timent , ni la pensée , Sc qui sont im

médiatement soumis à la direction de la

-olonté absolue du Créateur , pouvoienc

sortir de la ligne Sc de la destination qui

leur a été marquée , ils vaincroient la force

de Dieu, & tromperaient fa toute-puis

sance -, ils l'anéantiraient \ Dieu ne seroit

plus. Le désordre moral , Ariste , est par

sa nature un effort pour produire la mcme

ruine, Sc tend à la même horreur. L'homme

déplacé résiste à la néceflìfé que Dieu soir.

S'il n'avoit que l'être , funité rompue par

ce déplacement causerait son anéantiíse

ment éternel ; Sc l'ordre seroit rétabli.

Mais il est pensant, Sz capable de sentir

le malheur ; son retour dans le néant ne

répond pas au caractère dé son opposition

à la force de Dieu ; & l'harmonie éternelle

ne peut recouvrer fa perfection Sc fa tota

lité, que dans l'éternité de son supplice.

Ou plutôt , Ariste , Dieu yous a saie
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libre ; parce qu'en tous tirant du néant ,

il a voulu créer un homme » & non un

astre , ni aucune autre des substances qui

nc pensent ni n'agissent. Mais en vous

posant entre la vertu & le profond abîme

d'un enfer éternel , il a suppléé , pour

ainsi dire , par cette formidable alterna

tive , ce qui manque à votre nature pour

être nécessitée à accomplir sa destinée ; &

il a voulu vous donner l'équivalent de l'im-

peflìbilité où sont les autres êtres , de con

tredire I«s plans de fa sainteté Sc de sá

sagesse. Ainsi ce n'est pas directement pour

que les méchants soient éternellement mal

heureux , que Dieu nous annonce un en

fer : mais c'est afin qu'il ne puisse y avoir

de méchants , Sc que l'abandon de la vertu

soit une résolution au- dessus des forces hu

maines. S'il arrive après cela que le nom

bre de ceux qui périssent, soit le plus grand

que pouvez-vous conclure d'une si déplo

rable fatalité , sinon que notre inconcevable

corruption nous Ste nos yeux & notre rai

son , pour nous faire réaliser l'invraisem-

blable Sc í'impollìbre ?

P iv
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Savez vous , Atiste, ce qui vous fait trou

ver si victorieux les raisonnements dont

la Philosophie de nos jours s'efforce d'é

branler ce point du Christianisme? C'est

que vous n'avez pas d'idée assez articulée

de la constitution humaine , ni du plan

& du dessein de la Religion. Vous avez

cru avoir acquis , contre la vérité de la

peine éternelle , une démonstration qui ne

souffre aucune réplique , lorsqu'on vous a

dit qail n'y a aucune proportion entre

l'hoireur d'une éternité de souffrances y&

les limites de la perversité humaine \ que

l'homme incapable d'un mal infini , nepeut

être infiniment puni par un Dieujuste , &

que le châtiment réservé au méchant 3 doit

être íqrné comme sa malice.

_ L'homme n'a point, en effet, l'infinitéde

nature & d'être. Mais il al'infinité de volonté

& de tendance ( i ). Tous ses mouvements

ìbnt un effort pour atteindre la totalité &

la plénitude de l'existence. Or c'est la vo

lonté qui est le siège Sc l'organe des ha-

(l) Voy. chap. IX. p. iio & suiv.
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bitudes & des actions humaines: elles ne.

peuvent donc se spécifier & se caractériser

que par elle. L'homme qui rompt l'aecord

que la plus sacrée & la plus irrévocable

des loix a établi entre ses facultés & les

attributs divins, ne tend à rien de moins,'

par cette rupture même avec le seul vrai

infini , qu'à en retrouver l'équivalent dans

les ténèbres de son propre néant. II cher

che donc l'innni hors de la vérité. L'ordre

éternel veut qu'il le trouve. Or l'infini fans

la vérité , ne peut être qu'un malheur fans

bornes.

Songez sur tout , Ariste , que l'unité éta

blie èntre Dieu ic l'homme par Jésus-

Christ , nous fait sortir des limites natu

relles où demeure le reste des êtres créés;

& que c'est dans ce nouvel ordre de choses ,

qu'il faut peser les actions & les crimes

de ceux qui habitent la terre. Car l'espric

du mystère de l'incarnation , est de nous

associer à l'infinité & à l'immutabilité de

Dieu. Nous avons reçu par Jesus- Christ 9

dit un Apôtre , des dons précieux & inef

fables , par lesquels nous sommes devenus

P Y
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participants de la nature divine (i). C'est-

à-dire, qu'en vertu de notre consubstan-

tialité avec Jésus - Christ qui est Dieu ,

nous avons l'exeellence divine ; de forte

que nous sommes les équivalents d'autant

<J'êtres infinis , éternels Sc divins ; que

notre bonté , par notre unité avec le Christ

de Dieu , a le caractère d'une perfection

infinie ; que par conséquent , fi étant

marqués de ce sceau d'éternité & d'infi

nité qui nous élève jusqu'à la hauteur de

Dieu , nous devenons pervers , nous con

tractons toute la ressemblance d'une nature

infiniment méchante. Or l'infinité & la

méchanceté réunies dans le même être ,

ie confondroient essentiellement avec sidée

d'une nature infiniment malheureuse. >

II ne faut donc plus considérer ici l'homme

fous son caractère naturel d'étne fini Sc

périssable. II n'est plus tel dans le Christia-

sifme. Il est un Dieu de droit , & par

«ne suite de la même économie suivant

laquelle une personne divine est homme.

{i) Voy% «hap. IF, p, $y (f fui-.
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Toutes ses limites font donc absorbées

par la gloire qui lui est communiquée ert

•Jésus Christ. S'il demeure dans cette al

liance sublime , les anciennes bornes' dont

la nature avoit circonscrit son existence ,

seront comptées pour rien au jour qui doit

cpnsommer son irrévocable incorporation

dans la lumière & la félicité de Dieu. S'il

la viole , il offre à l'œil de la sainteté sou

veraine, Thorreur d'une divinité souillée

òc dégradée. II ne répond à une dégéné

ration aufíì hideuse , que ('infinité du sup

plice. II faut qu'il souffre éternellement,

pour être aussi malheureux qu'il est cou r

pable. Car son crime est égal à sa gran

deur, & sa grandeur est cel'e d'un Dieu.

Ainsi , Penser lui-même & tous ses tour

ments publient l'excellence de l'homme.

'Qu'il faut, en effet , que la Religion lui

donne de dignité <5c de valeur, pour le

déclarer si punissable , lorsqu'il n'est pas

juste!

Ne dites donc plus , Arîfte , qu'un Dieu

qui punit ainsi ceux qui profanent son

alliance , n'est ni bon , ni équitable. Mais

P vj
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áites , fi vous êtes sage, qu'il faut que

1 homme sanctifié par la grace du Rédemp

teur 3 bouleverse d'une manière bien mons

trueuse toute l'ordonnance du delTein da

Tout-puissmt lorsqu'il renonce à desiriches

espérances , pour qu'un Dieu si clément

ôc si juste ne puiiíé trouver la réparation

d'un tel désordre , que dans l'éternité de

son malheur. - •••

Certes , si cette sévère dispensation de

la divine Justice ne faisoit point partie

des vérités imperturbables & nécessaires.,

personne n'auroit été moins porté que

Jésus Christ à l'inventer & à la répandre

parmi les hommes. On voit bien par

toute la suite de fa vie, de ses actions

Sc de fes discours , qu'il avoit trop à

cœur de nous consoler , de nous tou

cher & de \iaus révéler des choses confor

mes à nos vues de grandeur & de félicité,

pour qu'il ait pu vouloir mêler de fausses

terreurs à un enseignement si doux , &

à des promesses si magnifiques. On s'ap-

perçoit même par la manière^ rapide donc

U expose cette temble doctrine, & par la
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rareté des circonstances où il en parle, qu'il

n'y a que la nécessité de nous dire la vé

rité , qui puiíTe le déterminer à contrister

quelquefois notre foiblesse par des peintu

res affligeantes. Ceux qui auront bien vécu ,

s'avanceront pour rejfusciter à la vie ; &

les autres iront dans le supplice éter

nel... Là , ily aura des pleurs & des grin

cements de dents. C'est à ce peu de moss

que se réduit ce que Jésus-Christ a dit

en différentes circonstances , du fort des

méchants après cette rie. Encore n a-t il

pu lui-même s'arrêter quelques moments à

cette triste image , fans laiíser transpirer

l'émotion de lame la plus tendre & la

plus sensible. Et lorsqu'on le voit verser

un torrent de pleurs , en prédisant les mal

heurs- d'une nation endurcie & rebelle , il

n'est plus poflible de méconnoître dans

ce frémiísement d'un cœur oppressé de nos.

maux , l'incorruptibilité d'un sage qui n'est

affecté que du-besoin que nous avons de

sortir de nos erreurs & de notre corrup

tion. Tout homme vrai & finecre doit donc

s« sentir tout prêt à adopter les. dogmes;
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les plus inconcevables , par cela seul que

c'est Jésus-Christ qui nous en atteste & qui

nous en garantit la vérité. Car il y a un

mystère plus incroyable que tous ceux qu'il

est venu nous annoncer : ce seroit qu'il

«ût pu vouloir nous tromper. II est impos

sible à celui qui a approfondi le caractère

de son esprit & de son cœur , de dou

ter qu'il n'ait été le meilleur de tous les

hommes , & le plus grand bienfaiteur que

le ciel ait jamais suscité au genre humain.

Ce point renferme tout, Ariste; on ne peut

estimer Jésus-Christ , fans l'adorer ; s il a

^étc vertueux & bon , il est Dieu.

tDr , il a passé en saijant du bien par-tout

6 en guérissant tout le monde. O Ariste !

vous qui faites gloire de ne pouvoir en

tendre , fans pleurer , le récit d'un trait

marqué de sensibilité & de bienfaisance';

vous qui méprisez tant ces cœurs froids 3

que rien ne sauroit tirer de leur indiffé

rence; vous qui conservez avec un foin si

religieux , l'image des Princes qui ont aimé

les hommes , & qui leur rendez une forte

•de cul»e domestique , pourriez-vous bien
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nous montrer fur le tableau que vons avez

dressé des bons Rois & de tous les grands

cœurs qui se sont sacrifiés pour le salut

de l'humanité , un seul homme pour qui

ce témoignage , il a pojsé en faisant du

bien , sût d'une vérité auslì énergique , auslì

étendue & auslì universelle , qu'il l'est pour

Jésus-Christ ? Je ne vous exposerai pas tout

ce que la face de l'univers nous- offre de

monuments ineffaçables de son zèle & de

sa force pour nous rendre heureux. Mais

si vous vouiez bien examiner son carac

tère , vous verrez qu'il est le seul dont

les aòtions & la conduite répondant à la

totalité de l'idée que nous avons d'un bon

azur, ôc d'un véritable ami d^ s hommes ;

parce que ce n'est qu'en lui seul que cette

touchante disposition se trouve sans le

moindre mélange des défauts qui tarè

rent &c l'obscurcissent ailleurs , & qu'elle

ne se dément dans aucune situation.

Par- tout il ti'a qu'une crainte : c'est que

les hommes ne soient pas assez convaincus

que leur bonheur est l'unique objet de for»

laborieux ministère & de son plus vif désir.
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II appréhende tellement que quelqu'un ne'

doute de la paternité & de la tendresse

de ses sentiments , que lorsqu'une femme, '

dans Je transport de l'admiration qu'inspi-

roient à tons les spectateurs , une bonté &

une sainteté si extraordinaires , s'écrie du

milieu d'une grande foule : Bienheureux

le sein qui vous a porté ! il se hâte de

détourner cette idée , de peur qu'elle ne

réveille de la jalousie , & il publie haute

ment que sa famille , que sa vraie parenté

est composée de tous ceux qui écoutent fa

paro'e , & qui pratiquent ses saints pré'

ceptes. II étend ses mains sur tous ceux

qui le suivent , sur les plus pauvres , les

plus incultes & les plus obscurs habitant»

de la Judée. On le voit fans cesse arrêter

îles yeux sur eux avec complaisance. Voilà »

dit-il , mesproches 3 mes frères , mes amis ,

& tout ce qui m'eft précieux & cher sur

la terre. 11 blâme ses Apôtres de vouloir

écarter des enfants qui se mêloient dans

la multitude , & qui s'efforçoient d'arri

ver jusqu'à lui. Laisse\ venir à moi ces

pciits enfants ; il les invite lui-même à
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s'approcher ,.il les bénit , il les embrasse,

il les presse contre son cœur. ( s J

Ses miracles même font encore des effu

sions de sensibilité & d'amour^ & il se mon

tre toujours plus occupé du plaisir de nous

faire du bien, que du foin de nous faire

adorer fa puiíIance.Non, de tous les prodi

ges qu'il a opérés pour convaincre le monde

que c'est Dieu quil'a envoyé, il n'en est pas

un seul qui n'ait dilaté un cœur souffrant,

qui n'ait essuyé des larmes , pourvu à des

besoins , consolé quelque malheureux, ou

reporté la vie & la joie dans le sein de la

nature gémissante.

Avez-vous jamais , Ariste , réfléchi avee

quelqu'attention , sur ce qui s'est passé entre

Jésus- Christ Sc ses Apôtres, dans ces der

niers moments où il les préparoit à la plus

douloureuse & à la plus cruelle féparar

tion qu'ait jamais éprouve la sensibilité

humaine? Quelle scène ! Jamais le pathé

tique de la nature & du sentiment n'en

a présenté de cette force. C'est là que tous

les traits de bonté , de générosité & de

tendresse , dispersés dans tous le cours de
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la plus innocente vie qu'on ait vue sur

la terre , se réunissent & se concentrent,

pour former un spectacle capable de vain

cre la dureté du cœur le plus inflexible.

Ici , il ne faut que raconter , pour être

touchant , & tirer les larmes.

Jesus 3 dit Saint Jean , sachant que

l'hturc oà il devoìt retourner vers son père ,

s approchait , il se retira pour la dernière

fois avec ses disciples ; & comme il ayoit

aime de l'amour le plus fort, lessens qu'il

alloit laijfer ctu milieu du monde il a voulu

leur montrer jusqu'à la sn combien il les

aimoit. Ariste ! se peut-tl que le Héros

d'un tel récit, soit le même que celui

dont on nous avoit dit auparavant qu'i/

ètoit le Ferbcde Dieu, quil réfidoiten Dieui

qu'il étoit lui-même le Dieu éternel par

qui tout a été fait? Ou plutôt, un tel

cœur étoit-il capable de tromper fes hom-

.mes? ôc celui qui les aime ainsi lorsqu'il

va mourir, ne leur produit-il pas la der

nière & la plus éclatante preuve de la vé

rité de tout ce qu'il a áit ?

* Transpoftez-vous donc à cette nuit fï
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mémorable, oíi Jésus célèbre à Jérusalem

la Pâque au milieu de ses Apôtres \ à

cette nuit à laque! ìe devoir succéder un

jour si affreux & si cruel j au moment où

la férocité d'un peuple barbare préparoit

à la plus innocente des victimes , le plus

effrayant des supplices ; lorsqu'un monstre

de perfidie & d'ingratitude rouloit dans

íbn ame ténébreuse , le dessein atroce de

livrer son bienfaiteur & son maître , à

la sureur de ses ennemis j c'est alors que

Jésns-Christ consacre le peu d'instants qui

lui restent, à donner le dernier eflor à fa

tendresse. Ab! en s'occupant du bonheur

des hommes , il perd de vue les tourments

òc les opprobres qui l'attendent ; & le be

soin de nous aimer a sur son ame des

droits bien plus impérieux & bien plus

forts 3 que l'épouvaritable appareil de fa

croix & de fa mort.

// prit du pain , dit l'Evangéliste ; Sc le

tenant dans ses mains , il lève au ciel des

yeux où se peighoiënt toute l'ardeur & toute

la vivacité d'une rendrefle impatiente de

sceller tous ses bienfaits j & le présentant à sei
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Apôtres , îl. leur dit : Prene\ tous , & mari?

ge\ ; car ce qae je vous donne , c'est moi*

meme, c est mon corps, c'est mon ame , c'est

mon éternelle & incorruptible substance. II

n'y aque cette invention de la puissance du

Très-haut, qui répondeà la grandeur de son

dessein sar ^ous, & qui accomplisse tout le

vœu de mòn amour. O Ariste! si votre vaine

raison vt:.oit encore mêler à ce spectacle,

les douces de fa misérable Philosophie ,

songez donc que c'est Jésus-Chri st qui agit

& qui parle ici ; que la feule idée de sus

pecter ce qu'il affirme dans un tel moment ,

est affreuse -, songez donc qu'il sut juste 3

&: qu'il va mourir, .• *,

Alors tout ce que l'éloquence d'un cœur

qui triomphe d'avoir su tout donner à ce

qui lui est cher , a de plus touchant &

de plus énergique , on le voit éclater

dans tous les mouvements Sc dans tous

Içs discours de Jésus - Christ. Mainte

nant , s'écrie t il , mes ennemis peuvent

décharger sur moi tous les flots de leur

haine & de leur sureur : mon cœur est

prêt; mon amour n'a plus de dons à vous
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faire ; voilà que tout est à vous ; & le

sein éternel de la magnificence divine ne

renferme rien de plus riche , que ce qui est

maintenant en votre possession. Ó combien

il tardoit à ma tendresse de voir arriver ce

moment qui est si remarquable Sc si solem-

nel pour vous! Oui ,j 'ai désiré dun désir

dontaucun homme n'a éprouvé la violence,

de manger avec vous cette Pâque où tous

les anciens sacrifices devoient trouver leur

plénitude, leur vérité & leur consomma

tion. Ce mot de Jésus-Christ , Ariste 3 a

un sens Sc une énergie que notre langage

ne peut imiter. Ce désir des désirs exprime

un sentiment si profond , si continu , si

dominant & si vif , que l'idée ne sauroit

s'en puiser que dans le même cœur qui

fut capable de le concevoir & d'en sou

tenir la force. Ce cœur en étoit opprejfé.

Son amour absorboit tous ses mouvements 5

il n'est mort que d'avoir aimé les hommes.

Quel discours, que celui qui termine

ce dernier acte du ministère du Sauveur!

Je vous en rapporterai la substance , Ariste ,

parce que vous ne lavez peut-être jamais
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lû dans fa source ; & qu'il n'y a rien d'é

crit au monde , qui soit auífi plein de

sentiment , de substance & de force. On

ne trouve que là l'exprelïìon sommaire da

vrai caractere du Christianisme , 8c la vraie

peinture de l'esprit & du cœur de Jésus-

Christ. C'est là qu'il faut recourir , lors

qu'on veut admirer la. beauté de la Relis

gion, Sc renouveller la tendre impression

du bonheur que nous avons de l'avoir

connue , & d'être nés dans son sein.

Ainjì , ajoute ce divin maître , que votre

cœur ne se trouble pas : vous croyeç ea

Dieu -, Croyez en mot i>e meme.

Pesez bien toutes ces paroles Ariste ; Sc

sur-tout ne perdez pas de vue la cir

constance où elles ont été prononcées. //

y a plus d'une demeure dans la. maì/hn

de mon père. Pourriez-vous croire que

j'eusse pu vous abuser par une vaine espé

rance ! & que dans ce moment encore où

je vais mourir , je vous assurerais que

c'est pour vous précéder & préparer vos

places dans le Royaume de motvP&^Jî

je ne fentois en moi la ce-nviôtion de Ja
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vérité , Sc la puissance d'accomplir tcutes

tnes promesses? Se ponrroit-ilqu'tf^r'èiíri'íiír

demeuré Jï long-temps au milieu de vous,vous

ne me connuffie\ pas encore , & que vous ne

f"Jfie\ pas assurés que MON PERE EST EN

MOI , ET MOI DANS MON PERE ? Rap-

pei/e^vous mes œuvres, &juge\. Non , mon

cœur n'a pas -á subir , en mourant , la dou

leur de laijser en vous des orphelins pour qui

tout va être perdu. Jè reviendrai à vous.

Dans peu de temps .le monde nt me verra-

plus ; pour vous , vous me poffedere\ tou

jours. CAr je vis éternellement ;

ET VOUS VIVIEZ DE LA MEME VIE.

Celui qui croit en moi 3 survitÀ tout; il ne

peut mourir. Ce fera dans ce grand jeur de

votre irrévocable adoption dans la source

éternelle de la vie, que vousentendre\ & que

-vous verres comme JE suis DANS MON

TUEE t MON P£REEN MOI 3 ET MOI EN

VOUS. Je vous fais remarquer ces mots,

Ariíte, quoiqu'ils aient été déja rapportésfiU

devant j parce qu'ils exposent avec une' ra

pidité Sc une magnificence toute divine ,

toute la richesse & toute l'immeníîté du
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plan de la Religion ( i ). Fonder un Empire

éternel où l'état du genre humain sera

stable , quel dessein ! Mais avoir conçu &

exécuté l'idée d'unir u.ne Personne divine

à la nature humaine, afin que tout s'ac

cordât dans cette étonnante éconemie , Sc

qu'il pût y avoir un Homme assez grand ,

pour être établi Roi unique & éternel du ,

genre humain, & Chefirrévocable de l'Em,

pire qui doit s'élever du sein des ruines de

tous les Royaumes de* l'Univers ; c'est lit

le plus éclatant caractère de vérité que

Jésus-Christ pût imprimera fa Doctrine;

& il n'est plus possible que l'homme n'as

pire à vòir arriver ce grand dénouement de

sa destinée.

Continuons d'écouter Jésus-Christ. Si

donc vous m'aimt\, banniffe\ tout: trstejsé

& toute défiance , & partage\ la joie que

je rejsens de revoler dans le sein de mon

Père. ...Si vous demeure\ en moi 3 voui

(i) O lecteurs religieux Si sensibles 1 lisez ,

.relisez & méditez toute votre vie les chap. 15 ,

1'4 , 1 j , lí , & 17 de l'Evangile selon S. Jean.

Quelle source de consolations & de lumières!
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tttsmes amis & mesfrères. Carje vous aime

du mime amour dont mon pire m** aimé

avant la fondation du monde : & je vous

dis ces choses , afin que ma joie soit en

vous , & quelle y croisse jusqu'à ce quelle

reçoive sa plénitude dans la mime gloire

oà je vais rentrer. , .11 est vrai que ceux

qui ne connoijfent ni mon père 3 ni moi ,

vous persecuteront. Oui, je vous le prédis;

afin que lorsque vous verres ces mauxfon

dre sur vous , vous vous ressouveniez que

je vous les ai annoncés , 6 que rien ne peut

vous arriver contre mon attente , ni à mon

insu. Vous pleurere\ donc au milieu de la.

joie frivole 3 passagère & perfide d'un monde

insensé & corrompu. Mais la joie du monde

fera bien tôtsuivie de sanglots & de pleurs

éternels. Au lieu que votre tristesse qui ne

fera que de peu d'instants , fera changée en

une joie 6f en un bonheur qu'aucune puis

sance ne pourra plus jamais vous ravir..,

Lorsqu'une mère commence à ressentir les

premières douleurs de Venfantement 3 elle

est triste ; & elle s'épouvante de voir son

heurt approcher. Mais lorsque son enfant

Q
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efi né\fa joie lui fait axblier ce qu'elle a

fcujfert ; paree quelle est délivrée de tout»

crainte 3 & quelle voie l'objet de ses ten<-

dressentiments heureusement venu au monde.

Voilà votre pofition: votre cœur maintenant

serre de douleur 3 se dilatera pour jamais

avec le mien dans la félicité souveraine...

Alors vous ne me demandere-e plus rient

<& je ne demanderai plus rien pour vous k

mon père. Car mon pire vous aimera pour

votre propre excellence^ & parce que vous

m'aure\ aimé t & que vous aure\ cru que

jesuïs fortïde Dieu. OuT, JS SXJlSSOKTl

X>E. Dieu , & jesuis venu dans le monde :

maintenantjt quitte le monde & je retourne

k- Dieu... Mon-dtsfcïn 3 en vous disant ces

choses , eff que vousjhyeç en paix , & que

Vous comptìe\sur la véritéde mes-paroles..,

Vous aure\ tout à- souffrir de la. part du

monde : mais rajfure\-vous ; j'ai triomphé

du monde: 1 i- *" 'W '- \

Jésus ayant parlé àinfi 3- poursuit l'Eva.iv

gélifie , il leva^les yen.* - au\ cieh3 en s'é\

criant : O mon Rère f voici íkeure eù' 1«

*plúj grand des .évènement» ya. s'açcoraplií.
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Glorifie\ votre jîlf, afin que votrefih vous

glorifie 3. -Jk que pat lui . votce notn soit

connu & adoré dans fout l'univers. Ca*

tawtf l'ave\.établi chef de toute la nature

humaine y ô .revêtu du pouvoir de régàs

éternellement . /« . nations de la terre ; afin

qu'if Communique Vimmortalité à tout ce

que:yòusAu\ ave\ donne. ... O monpères

je- >v&u$. implore pour ceux que vous ave^

confiés è ma tendresse > & à qui j'ai fait

connaître votre vérité éternelle... Mon père !

ils ?sant à vous , puisqu'ils m appartien-.

ntnt\: cat ma possession est la votre s &

votre poffejfíon est la mienne. . .Maintemnt

je quitte le monde : mais eux , ils y restent.^

Mon père] S Dieu Saint! conservent qut

vous m'ave% donné , & ce qui m'estfi cher f

afin qu'ils ne fassent .qu'un même corss avec

moi3 comme nous ne saisons de toute léîer*.

nité qu'un seul esprit & une même intelli*

gence.» . Mon père ! je ne vous demande

pasrfue vous les retirie\ du monde 3mais

je vous demande que vous les préservie\.de

la méchanceté du monde. Tant que j'ai été

avec -eux r j* la -di conduits , consolés 6"

Q n
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gardés en votre mm ; £• ûac«/í d'eux n'a

péri r fi ce n est un traître , fils de la per-•

êition & de la malice. Mais ils vont cejsef

de me voir & de m'entendre... Monpère l

consacre\-les dans la vérité. C'est devant

eux que je vous adresse ces derniers vceux>

de mon amour pour eux ; afin que la joie

que leur causoit ma présence , ne a'affai

blisse pointpar ma retraite vers vous ; mais

qu'elle s'accroisse plutSt tous les jours jus

qu'au moment oà hurs yeux reverront en

core celui qui les a tant aimés... Ce n est

pas pour eux seulement que je vous.prie ,

íJ mon père ! c'est encore poitt tous ceux

Jt qui ils annonceront ma parole s & qui

troiront en moi en vertu de leur prédica,

tion '.AT1N QUE LES JUSTES Z>E TOUS

LES AGES NE COMPOSENT QU'UN

MÊME TOUT , ET QUE COMME VOUS >

O MON PERE ! HABITEZ EN MOI , ET

MOI EN VOUS , ILS SOIENT AVSSI

VNE MÊME CHOSE AVEC NOUS t ET

ÉTERNELLEMENT ADOPTÉS £T CON

SOMMÉS DANS L' UNITÉ DE NOTR.M

GRANDE SPLZNDEÚR... II insiste en
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tore \ lorsqu'on s'attend qu'il a tout dit*

Son cœuE est si plein de cette idée , qu'il

croit ne pouvoir trop faire , pour en rem

plir l'ame de eeux qui l'écoutent. L'ameuB

ne fait point finir. . . Mon père ! Dieu

Saint & à jamais adorable î Ouì3 je veux

que là où je suis t ceux que vous m'ave%

donnés y viennent aujsi ; afin qu'ils voient

ma gloire 3 & comment vous m'ave\ aimé

uvant qu'il n'y eût un univers. Je veux!

que tout Véclat de la grandeur queje pos

sède dans votre immensité , se cómm'unlquef

à eux , que tout le torrent de notre féli

cité coule au travers de leurs cœurs , qut

tout votre amour peur moi soit versésus

eux, & les enveloppe avec moi dansl'im-'

mutabilité de notre bonheur*

i O Aristelquel homme il falloir être *

pour sentir jusqu'à un dégré si extraor

dinaire, tout l'empire de . la nature & due

sang ! mais disons tout : il falloit être uii

Dieu, pour donner un ft grand caractère

àla> tendresse. Un cœur humain n'est point

aïïèz fort , potu concevoiu ut» amour de?

«e«e énergie , ôs pour fourrer des vœu»
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aussi vastes; : . Jésus-Christ est nocrè frérej

notre ami ; il a notre ame , nos yeu» |

nos organes & nos entrailles ; mais et»

nous attendrissant & en pleurant à là rue

de tant d'amour , prosternons-nous , âû

adorons ala vue d'une si inconcevablecapa»

çité de nous bénit & de nous rendre heu*

reux.. Aríste ! cédez à la nature, cédez à u»

Dieu. C'est votre sang qui parle ici.- V09

résistances ne peuvent plus être -que ie re*

fus d'ctre homme &c de connoître la sen*

fibi'ité. . Adorez , adorez la. chair de votre

chair. Votre Dieu ne vous demande plus vos

sentiments que fous le titre de votre sem»

blable. Pour vous rendre à lui , vous n'avez

besoin que de savoir encore vous aimer

vous-même. Tout ce que vous êtes, tout ce

qui est en vous , tout ce qui circule dans

vos veines vous repousse dans son sein ;

&: celui où vous êtes né , est bien moin»

que le sien , le véritable sein de la nature.

Ariste, Ariste ! il est trop crue! d etr«

séparé de Jésus-Christ. Quelle perte , que

celle de la grandeur à laquelle il nous

élève ! SOK SEGKE NE ÍINIRA JAn

MAIS.,. Réfléchi ífez y donc, très cher
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8c trop malheureux ami ! Quoi ! ce mot

sublima, ce gtànd attribut. Je plus magni

fique & le plus éclatant de tous les titres

àvL'ÇkrlJl de-Dieu , il faut l'eatendre de

chaque élu, de chaque hpmme juste » de

vetàVtnême ?.. Et vous aves la force de

tenir ì une telie idée ? Mon Dieu ! qui

peut compter les incompréhensibilités de-

í'homme?.. Son règne ne finirA

VâmAis. Quel coup d'œil ! quelle at

tente ! .. Aristeî l'aveuglement féroce de

éeux qui périísent, est une fatalité bien

désolante pour tout le corps des vrais

Sc fidèles enfants du Seigneur. Mais rien

ne sauroit jamais les consoler , de vòifr

enveloppés dans- cette perte extrême &

cruelle , des hommes à qui le Ciel avoit

donné Un bon esprit & un bon cœur (i).

*' 1 f > i i

(!•) U se trouve dans cet écrit, des considérations

très-essentielles qui paroitront trop rapidement pré

sentées^ Mais nous aurons occasion de les dévelop

per dans uri ouvrage dont nous nous occupons ,

destine à faire \t ptndan t de celui-ci , & que noui

appellerons Lesi .amertumes de V'Irreligion., on le

foiivpìr des pajfttns pour nous rendre malheureux-

ï I NL
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jF'Ar lu par ordre de, Monseigneur le Garde des

Sceaux , un manusctic Intitulé : Les Délices de la

Religion , oa/í pouvoir de l'Evangile pour nous

rendre heureux. Son pieux & savant Auteur ,

4éja connu par, plafieùi-s praductions du zèle le

plus éclairé , nier ici dans la plus frappante oppo

sition le même homme qui , abusé .d'abdrd par

les pernicieux principes de la philosophie moderne,

a passé la première partie de sa vie à chercher dans

les plaisirsdes sens un vain fantSme de bonheur qui

lui a toujours échappé : mais ensuite, détrompé de

rillufîon de ses espérances & convainc» de l'inu-

tilité de ses moyens pour les réaliser , se jette sin

cèrement dans les bras de la Religion , & pre

nant désormais l'Evangile pour règle unique de

fa conduite , parvient à réformer furses maximes

saintes la licence de fes mœurs déréglées, & à goûter

enfin , par les sacrifices multipliés qu'il fait à fa

foi, cette paix & cette onction qui en attestent

toujours l'heureux triomphe. Le Lecteur iistelli-

gent trouvera développées dans cet Ouvrage avec la

plus sublime énergie les grandes & excellentes

vérités dont PEvangile seul est dépositaire, & dont

la pratique fidclle peut seule aussi procurer le so-

lide bonheur , même dès cette vie.

Donné à Paris, ce 10 Mars 1788.

Loordet, Professeur

Royat
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jLíODIS, par ta grâce de ÎJfcui , Roi de France î£

de Navarre : A nor amés & féíux Costseitlers , les Gem

tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes orr

dinaires de notre Hôtel , grand Conseil - Prévôt de Paris ,

Baillifs , Sénéchaux i leurs Lieutenants Civils, & sutres

nos Justiciers qu'il appartiendra : Salut. ' Notre amé I»

íicur Abbé- LAMOr3K.STTE Nous a fait exposer qu'il dési-

/eroit faire imprimer & donner au Public «n ouvragein%'

titillé , Les Delices de la'Religion , òu le pouC'^irde l'E-

vangilepour nous rendre. heureux ; S'il Nous plaisoií lui ac

corder nos Lettres de permission pour ce nécessaires. A cm

cjvVSts - voulant favorablement traiter l'Exposant , Vent

firi avons permis' & permettons par ces Présentes - de hi.y

imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui sem

blera , 8c de le vendre , faire vendre & débiter par tout

nocre Royaume pendant le tems de dix aunées consécutives

à compter du jour de la date des présentes. FailoiiS défenses

il tous Imprimeurs - Libraires & autres personnes de

quelque qualité 8c condition qu'elles soient , d'en intro

duire d'impression étrangère dans aucun lieu de notra

obéissance ; A la char.ge que ces Présentes seront enre

gistrées tout au long fur le Registre de la Communauté des

Imprimeurs St Libraires de Paris - dans trois mois de la date

d'iccllcs i que l'impressiou dudit Ouvrage fera faite dans

notre Royaume -8c non ailleurs , en beau papier & beaux'

caractères , que Plmpetrant se conformera aux Réglemen s

de la Librairie, 8c notamment à celuidu io Avril 1715, & à

l'Arrêt de notre Conseil du 50 Août 1777, à peine de dé

chéance de la présente Permission \ qu'avant de l'exposer

«n vente - le manuscrit qui aura servi de copie à l'im-

pression dudit Ouvrage sera remis dans le même état oii

TApprobation y aura été donnée , ès mains de notre très-

cher & féal Chevalier Garde-des-Sceaux de France- la

sieur de Lamoighon , Commandeur de nos ordres ;

qu'il en sera ensuite remis deux Exemplaires dans notre

Bibliothèque publique , un dans celle de notre Chateau

du Louvre , un dans celle de notre crès-cher & féal Che

valier Chancelier de France , le sieur de Mauíeou , &

un dans celle dudit sieurDE Lamoignon \ le tout á peine

de nullité des Présentes. Du contenu desquelles vous man

dons 8c enjoignons de faire iouir ledit Exposant Sc set

ayans-cause pleinement 8c paisiblement - sans souffrir qu'A



leur sait sait aucun trouMe on empêchement. Vouions

l^u'i la copie drt Présentes , qui fera imprimée tout au

flong , au commencer/ient ou à la fin dudit Ouvrage,

■oi soit ajoutée com/nc à l'original. Commandons au

remier notre Huiflìír , ou Sergent fur ce requis , de

aire pour l'exécuti cn d'icelles , tous atìes requis 6c né-

■tflaires , fans deti3ander autre permission , & nonebstant

clameur de Haro - charte Normande , &c Lettres à ce con

traires : Ca* tvi ist notre rLAism.. Donne' à Ver

sailles le second iour du mois de Juillet, l'an d: grâce

«nil sept cent quatre-vingt-huit , & de notre Regne le qua

torzieme. P<ar lc Roi en son Conseil. Signé LE8EGUE.

Rtfr.flri sur le Registre XXIIl de la Chambre Royale %

S,ndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N9. i }47.

fol. 45 3. conformément aux dispositions énoncées dans les

frésent Privilege - & a ia charge de remettre d lad itc

Chambre le-, huit exemplaires prescrits par fArrêt du Con'

Jeil du ií Avril ntt. A Paris, U quatre Juillet

titt. Sifioé NYON tainé, Adjoint-




